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Mille grâces 













Un soir de janvier, il y a près de trente ans, j’ai rencontré Dieu au centre de mon être, à travers de multiples émotions plus incroyables et heureuses qu’a été tout autre événement durant ma vie entière. Cet endroit privilégié, unique et invisible, est la chapelle, par excellence, et appartient à chacun en particulier ; c’est l’âme. 

Nul, hormis Lui, n’a le droit d’y pénétrer. Il n’y vient que désiré par soi-même, après que l’être a été épurée par le creuset du temps et l’épreuve initiatique. 

De cette soirée exceptionnelle, de l’ouverture de mon âme et de plusieurs signes dont Dieu m’a gratifiée, avant ou après le grand événement, on pourra en lire les principales lignes dans les derniers chapitres de ce livre. 

Nous sommes nombreux à affirmer possible le réveil de l’âme dans la Lumière divine. Voyez ce qu’en écrivait ce  Passeur de lumière de notre siècle et vous serez conquis par ses affirmations incisives. 

Carl G. Jung, éminent psychologue et contempo-rain de S. Freud, déclarait dans son chef-d’œuvre : Pré-

sent et Avenir - son testament spirituel - avant de laisser notre monde, ce qui suit sur l’ouverture de l’âme: ''  Ce-7 
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 lui qui n’a pas connu et vécu semblable expérience est bien malheureux, car c’est de sa sauvegarde même qu’il s’agit puisque Dieu lui-même y voit son but...'' 

  

 N’importe qui, pour peu qu’il le veuille, peut au moins se rapprocher du lieu où jaillissent et se créent de telles expériences, qu’il croie en Dieu ou qu’il n’y croie point.   



 Sans cette marche d’approche, il est tout à fait exceptionnel qu’il parvienne à l’une de ces conversions extraordinaires dont l’expérience de Paul à Damas est le prototype. Il n’est plus nécessaire de prouver qu’il est des vécus qui sont des expériences spirituelles. 

  

 Mais est-ce que le fondement de ces expériences est bien toujours réellement ce que la métaphysique ou la théologie humaine appelle Dieu ou les Dieux ? Voilà ce qui restera l’objet d’un éternel point  d’interrogation.   

 Mais cette question au fond est vaine et com-

 porte d’elle-même sa réponse, de par la luminosité 

 subjectivement bouleversante de l’événement vécu. 

 Quiconque a vécu une telle expérience est '' saisi '' par 

 elle et c’est pourquoi il n’est pas en état de 

 s’abandonner à des considérations stériles d’ordre mé-

 taphysique ou de l’ordre de la théorie de la connais-

 sance. Le sujet est possédé par l’expérience qu’il vient 

 de vivre et n’a que faire des considérations. Ce qu’un 

  être ressent comme étant de qu’il y a de plus sûr, de 

 plus immédiat, entraîne avec soi sa propre évidence et 

 n’a que faire de preuves anthropomorphes '' .  
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Ailleurs, dans le même ouvrage, à la page 131, Jung déclare solennellement ceci, en se moquant avec une immense tendresse de tous ceux qui ont rejeté l’inconscient ''  comme un dépotoir tout juste bon à recevoir les détritus qui tombent du conscient et véritable fourre-tout, où il n’y a que les préjugés qui dominent et où se lève le murmure du grand doute depuis deux mille ans : 

'' 

 Que peut-il venir de bon de Nazareth ? ''      



Voici ce que André Frossard, biographe de Jean-Paul 11 et auteur du livre : '  Il y a un autre monde '', écrit à propos de sa '' renaissance et conversion '' p. 50 : 

'  Et c’est alors que se déclenche, brusquement, la série de prodiges dont l’inexorable violence va démanteler en un instant l’être absurde que je suis et faire venir au jour, ébloui, l’enfant que je n’ai jamais été. '' 

'  ... c’est un cristal indestructible, d’une luminosité presque insoutenable ( un degré de plus 

m’anéantirait) ... '' dit cet autre passeur de lumière. 



Le soir du 7 février 1975, pour ma part, il ne s’agissait ni d’un feu de paille ni d’une émotion passagère mais bien d’une impression profonde et durable, puisque j’en suis encore éblouie à l’heure où j’écris. 
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L’escalade 









Écrire n’est pas simple, lorsqu’on veut témoigner d’événements surnaturels qui ne sont prouvables que par les fruits de sa propre vie et encore... Suis-je dans la volonté de mon Père ? Ces mots, on se les répète mille fois et on continue à cheminer vers le pic de l’âme. 



Inversement, tantôt j’écris Dieu et tantôt Jésus. 

Mais, pour moi, il y a l’essence divine qui les réunit avec leur Esprit unique, car il n’y a qu’un seul Dieu ; le Père que nous a enseigné Jésus : Dieu fait homme et vice versa. 



Armée de courage et tremblotante, je m’exécute donc. Écrire sur Dieu, n’est-ce pas ce qu’il y a  de plus passionnant... et de plus apeurant ? 



 Écoutez, écoutez, et vous saurez l’action, sans plus vous mettre en peine de types d’actes qui plaisent ou non !  a écrit Maurice Clavel, écrivain, chercheur et converti, dans son excellent livre : Dieu est Dieu ... 



Une petite goutte d’eau dans l’océan de la vie ? 

dirait Mère Thérèsa. Eh ! pourquoi pas ? Allons-y ! 
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Le vent de l’espoir 









Un air nouveau, voire un zéphyr attrayant 

s’insuffle dans ma vie. Il traverse mon ciel azuré et me fait signe qu’il faut y aller, que l’heure est venue. Je m’y abandonne, confiante. N’ai-je pas prié plus d’une fois la providence afin qu’elle s’occupe de moi ? J’ai des fourmis dans les jambes et dans les bras et il me faut passer à l’action, cela m’apparaît impératif. 



De plus, il y a du synchronisme dans l’air, peut-

être des réponses à engranger ou d’autres toutes petites graines d’espérance à semer ou à cueillir ... 



Ma fille est partie à l’université, mon mari travaille tant que nous ne nous voyons quasiment pas et je n’en peux plus de mes recherches en solitaire, il me faut aller sur le terrain expérimenter la vie. Cela m’est devenu une question d’équilibre personnel. 

Puis, aussi bien me l’avouer, j’ai honte de ne pas gagner ma vie comme mes amies. Ce sont d’excellentes raisons, j’en conviens, mais il y en a d’autres plus intimes, disons ... et qui font partie de mon jardin secret. 
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Enfin, j’ai l’impression de vouloir légitimer mes futures actions et me justifier ainsi m’agace, car même mon mari, qui n’a jamais voulu m’empêcher de vivre à ma guise, m’encourage chaleureusement. 

'  Vas-y, si t’en as envie. '' 

Ce sera encore lui, qui, un jour, me tendra la page d’un journal où on demande un journaliste. 



Abandonnant mes conflits intérieurs pour un temps et mes manuscrits inachevés sur les tables, j’irai cueillir des éléments d’information. Je ne peux faire de livres sans me lancer dans le feu de l’action et vivre passionnément, auparavant. J’en déduis donc que c’est le besoin de matériaux qui me pousse à agir et, peut-être davantage, trouver des réponses à d’encombrantes et angoissantes questions, veux-je croire finalement. 

D’autres 

concordances, 

de menus signes, autant 

de gestes posés et la machine s’enclenche. 



En définitive, si je veux atteindre l’idéal de ma jeunesse et m’engager dans une œuvre littéraire de longue haleine, j’ai un chemin à parcourir et personne ne le fera à ma place. Le temps et l’âge me pressent ... 

Et me voici engagée journaliste à mi-temps ! 

Tout un changement dans ma vie, à cinquante-deux ans ! 



J’ai dans mon curriculum vitae un cheminement personnel un peu particulier ! Mais de cela, bouche cou-sue. C’est mon âme ; pas touche ! 



J’organise minutieusement ma nouvelle exis-

tence, pesant le pour et le contre. Je sais qu’il me faut 12 
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être vigilante, si je veux mener mes affaires de main de maître. Aussi ai-je examiné la situation qui s’offre à mes sens bien aiguisés :  voir, écouter et rapporter la vérité. 

Extravagante aux yeux de mes proches, un peu folle selon leur jugement impitoyable, je sais cependant pourquoi je m’embarque dans une nouvelle galère. Et la raison première demeurera cachée au journal, où on m’engage, puisqu’elle fait partie de mon inconscient, énigmatique pour l’instant. Mais, en brave petite es-pionne de moi-même, voilà que je pars à ma découverte. 

Bref, je sens qu’est venu le temps de tirer au clair quelques énigmes sur moi et j’ai besoin des autres pour parcourir cette nouvelle avenue. 

Mises à part quelques années durant ma jeunesse où j’ai été chroniqueuse sociale, attitrée dans des pages spéciales, il y a cette chaude expérience, mais d’un tout autre ordre cependant, où je me suis faite journaliste dilettante durant quelques semaines. 

Voyons voir, c’était il y a quelque mois ... 



Le climat de ma localité, qui virevoltait en pleine tourmente, m’avait apporté une excellente raison de m’impliquer, sans trop me faire plumer par la horde dé-

chaînée. Et j’ai moi-même organisé les prémices de mon aventure personnelle, à titre gratuit, juste pour le plaisir d’aider et de plonger dans la mêlée. 



De plus, comme j’ai toujours aimé écrire, rencontrer des gens et surmonter de nouveaux défis, faire une mise au point journalistique me convenait parfaite-13 
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ment, dès l’instant où les eaux devinrent troubles pour bon nombre de gens dans la localité où je vivais, à l’époque. Une guerre larvée mijotait dans les chaumiè-

res au creux des chaudrons des apprentis sorciers et nous formions dorénavant deux clans depuis que le gouvernement avait décidé une fusion forcée entre les deux villes voisines. Une faible majorité l’emportant sur le clan des opposants. Les événements donnaient froid dans le dos ; la haine détruisant les familles et les amitiés. 

Bien que j’étudiais de loin la situation depuis les débuts du conflit, je ne m’étais encore impliquée ni d’un bord ni de l’autre, malgré les invitations teintées de petites phrases acerbes du côté des belliqueux où mon mari et moi avions amis et connaissances. 



'  Viens te joindre à nous, sinon...'' 

Et 

encore... 



'  On sait bien de quel bord tu penches...'' 



Sauf que je n’ai peur de personne et qu’on a beau tenter de m’intimider, le défi m’attire de me confronter et d’aller chercher non seulement une certaine vérité mais un peu de paix. Une partie de la population veut lyncher son maire uniquement parce qu’elle le croit d’allégeance souveraine et comme la compassion fera toujours partie de mes bagages intimes ... 



L’idée germa et prit forme un beau matin. 



Déjà, dans ma jeunesse, je m’étais commise dans de petits hebdos. Mais le métier n’apportant pas assez 14 
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d’eau pour faire tourner le moulin, j’avais laissé, à regret, ce que j’aimais pourtant beaucoup. 



Je rêverai d’abord à mon projet, car avant 

d’ouvrir mes ailes, il me faut toujours voir mon plan de vol et planifier tous les détails et les tournures que cela peut prendre en cours de route. Rien n’est parfait ; il suffit d’un impondérable pour tout faire échouer et se river le nez sur le ciment. 

Voici une occasion en or de me refaire la plume en racontant, pour différents journaux de la capitale et de la métropole, la bataille de ma ville, en relatant en détail les péripéties de l’hôtel du citoyen versus une population déchaînée. Il dépendra de mon talent que cela soit potable et intéressant. Les chevronnés viendront voir, je leur laisserai le champ libre et ils fignoleront le travail. 

Mon plan de match devint celui-ci : aller me présenter au maire et lui expliquer ce que je comptais faire ; devenir pour un court temps reporteur dilettante. 

En retour, j’aurai une satisfaction personnelle et une expérience peu commune à raconter à mes petits-enfants, quand j’en aurai. 

Il n’y a rien de plus hardi qu’une timide qui fonce et risque de tout perdre, même la face. 

Emballée et venue à bout de toutes mes objections, même les plus farfelues, je comptais bien sur la réciprocité de mes vis-à-vis pour entreprendre ma nouvelle carrière, sans heurter personne, en ne racontant que les faits. 





15 

Des âmes résilientes 

~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~ 

C’est à mes dispositions intérieures que je songeais, ce jour-là, en me dirigeant vers l’hôtel de ville dont les vitres ont été fracassées par les belligérants et qui montre aux passants une bien piteuse façade. Je prends quelques photos et hop ! me voici face à l’homme qui a déchaîné tout un canton. Il n’a pas l’air bien méchant, me dis-je, tout en m’installant confortablement avant de présenter mon curriculum vitae. Je me demande pourquoi on s’est mis à le détester autant. 

Embarrassé au début, ne voulant pas colporter à l’extérieur de la ville nos démêlés, le notable a fini par se laisser convaincre, ébranlé par tous les arguments que je lui ai servis, sans ménagement, et accepta de se laisser interviewer, puis de me donner champ libre en visitant les différents sites où on avait brisé, brûlé et commis toutes sortes de méfaits, quand ce n’étaient pas des me-naces de mort à son sujet et tout ça parce qu’il était membre du parti québécois et non libéral, croyait-on. 

Ouf ! J’étais rendue à bout de souffle ! Ce maire n’avait jamais rencontré journaliste en herbe aussi empressée à cafarder. 

Mais dans quel guêpier me suis-je fourrée me suis-je dès lors demandée, ébranlée de mon audace ? 

Volontaire, j’ai quand même été enchantée de m’élancer à l’assaut, encore convaincue qu’il n’y a qu’à faire surgir un miroir magique pour montrer à la population, qui se croit belle, qu’elle se fait laide, entraînée dans la sauvagerie de l’ouest du siècle dernier et cela pour une vilaine histoire de politicaillerie. 
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Le temps se mit à passer à la vitesse de l’éclair. 

Je venais de ravoir la piqûre de l’écriture ! J’avais mis un mois à faire des interviews et à pondre l’histoire pour sortir les démons de ma ville et n’allais pas m’arrêter en si bon chemin. 

J’étais une force occulte et j’avais adoré le chal-lenge, même si j’avais travaillé uniquement dans l’anonymat. Mais pour que le chat sorte du sac, il fallait bien que quelqu’un se glisse la main dans le panier de crabes ; ce que j’avais fait sans remords. 

Les grands journaux ont repris l’affaire et je me suis retirée dans mes quartiers, l’esprit en paix. 



L’eau a coulé dans la rivière depuis cette expé-

rience et les héros se sont épuisés, mais je n’ai pas oublié qu’en écrivant, je m’étais reconquise. J’avais donc fait d’une pierre deux coups :  rafraîchi une passion et intéressé les journaux des grands centres à venir tremper leur plume dans les eaux troubles de mon patelin. 

Tout ça, c’était avant-hier. 





Si je me suis remémorée cette aventure, c’est pour mieux m’en servir comme d’un tremplin et foncer en avant, maintenant. 



Entre ces deux temps, je n’avais pas été fai-néante : j’avais musardé. De chroniqueuse dans un hebdo et à la radio, active au bénévolat, je m’étais donnée à cœur au chant et à la musique, jusqu’à ce jour où j’avais vu poindre ma chance à l’horizon. 
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Dans ce journal régional, où on demandait un ou une journaliste à temps partiel, j’irai offrir mes services le cœur battant comme une jouvencelle. J’avais apporté toutes les preuves de ma compétence et on m’engagea sur-le-champ. 



Ce que je n’ai dit à quiconque, cela ne regardait que moi ; j’avais une expérience à vivre pour me prouver quelque chose et je devais, pour y parvenir, travailler dans un journal un certain laps de temps. 



Ma lune de miel avec le ciel était terminée. Il y avait 13 ans que je priais, méditais et chantais plus qu’il n’en faut pour une seule personne, mais je n’avais pas encore testé ma nouvelle personnalité de convertie et il le fallait. Qu’avais-je dans la peau ? Qu’étais-je devenue d’autre qu’une épouse, une mère de famille ? 



Aujourd’hui, je voulais davantage. Je désirais me mettre à l’épreuve, fatiguée de vivre à l’abri des aléas de la vie, sur un nuage. J’allais être servie ! 



Six mois ! C’est plus qu’il ne m’en faut pour savoir, me dis-je, fermement décidée de ne pas prolonger l’expérience davantage et de ne pas prendre la place de jeunes fraîchement diplômés de l’université. 







L’endroit est petit et l’air irrespirable. On fume comme des cheminées, on parle tout le temps de choses et d’autres sans importance, comme les bars qu’on a visités la veille au soir et on laisse traîner des papiers sales de fins de lunchs trempés de chocolat et de mayonnaise gluante, que je ne cesse de ramasser sur 18 
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mon bureau, en réprimant une envie folle de corriger tous ces lutins de la foire aux potins. 



Nous sommes une dizaine à nous partager trois petites pièces sans fenêtre. J’ai l’impression d’être un dinosaure dans la cage, mais fais bonne figure malgré tout. Mon allure et mon visage, pas encore trop chiffon-né, corrigent l’âge que j’ai mais que je me garde bien de révéler à ces jouvencelles et jouvenceaux effrontés, qui n’en feraient qu’une bouchée de plus à digérer sur ma table de travail. 



Ma vie est complètement transformée. De méditative, me voici active plus qu’il n’en faut pour chambouler radicalement ma personnalité. Ai-je bien ou mal fait ? Je n’ai plus le temps de m’interroger, mon travail prend tout mon temps et mes pensées vont uniquement à lui. Je cours de gauche à droite, dès que j’ai un appel qu’il se passe quelque chose quelque part. Mon bloc-notes n’est jamais assez grand pour contenir tous les malentendus ou fait d’armes de la région. 



J’ignore si je suis heureuse ou malheureuse du changement. Tout ce que je sais, c’est que je suis très occupée et que je nage là-dedans comme un poisson dans l’eau. 



Le temps file, file, comme un voleur de jeunesse et ne me laisse plus détendre mes muscles fatigués ni s’apaiser mon cœur toujours de plus en plus excité. 



Je suis dans le bain depuis le printemps dernier et tout le journal, lui, baigne dans l’encre que je hume avec délice. Je sais que ce métier est fait pour moi et que je 19 

Des âmes résilientes 

~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~ 

suis faite pour lui. Sauf qu’il y a un problème et de taille : je n’ai plus l’âge qu’il faut pour travailler soixante heures et plus par semaine. Car, de journaliste à temps partiel me voilà rendue à plein temps et rédactrice en chef de surcroît, depuis peu. Je ne sais pas déléguer. 

Je n’ai personne qui peut me seconder. Les autres sont beaucoup plus jeunes et désinvoltes et je prends mon travail très à cœur. Aussi suis-je maintenant fatiguée du matin au soir et du soir au matin. J’ai toujours la détestable sensation de peser une tonne et je traîne mon corps disloqué d’un endroit à l’autre, sans rechigner jamais. 



Mon leitmotiv est devenu : que ça ne paraisse pas, surtout. Je suis si heureuse ! Et je souris ... 



De son côté, mon mari a sa mère, qui est très malade, avec qui il passe beaucoup de temps durant les heures où il n’est pas à son travail. Ma fille étant à l’extérieur, j’ai donc tout loisir de travailler où je veux, autant que je le veux et me faire mourir au boulot si ça me chante. 



Mon défaut a toujours été que je ne connais pas mes limites et le résultat n’est pas long à être comme il a toujours été : navrant. Je dépasse les dites limites naturellement, exaltée par la vigueur du cheval qui veut gagner une course, mais ne sait pas que la barrière est devant lui et qui va, tout excité, se foutre dedans à plein régime. 

Si je constate que certains, de-ci, de-là, par-ci, par-là, pour garder le haut du pavé, s’envoient derrière la cravate quelques herbes joyeuses, je sais aussi que ce 20 
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n’est pas ma tasse de thé. L’idée ne m’effleure même pas de me faire aider par ça, ayant toujours eu horreur des substances qui dérangeraient mon libre arbitre. Je continuerai donc, armée seulement de mon courage et de ma détermination, à trouver mon sentier lumineux, sobrement. 



C’est cet été-là que les BPC se promènent en bateau d’un pays à l’autre et qu’on les ramènera finalement sur ma Côte, pour être définitivement détruits. La horde de gribouilleurs régionaux et nationaux se préci-pitera au port dès que la nouvelle atteindra le bourg. 

Vite, courrons tous ! À l’abordage ! 

Je suis sur le quai à faire le pied de grue et à attendre les bateaux de la honte, bloc-notes en main, sac en bandoulière, les yeux mi-clos rivés sur la mer, en-vieuse des marins qui partent sur de gros paquebots, le coeur bardé de rêves éphémères mais ô combien eni-vrants! 

Et de là, on passe vite à autre chose. 

Il y a des élections provinciales et me voilà encore, bien sûr, au premier rang. On sourit aux journalistes désireux d’avoir un bon papier sur sa petite personne et, comme c’est devenu mon métier, je me garde bien de me défiler, écrivant tout ce que je vois et tout ce que j’entends, laissant de côté mes impressions personnelles qui sont loin d’être au diapason de leurs simagrées. Les ministres défilent les promesses bien au chaud dans les attachés-cases menteurs, qu’ils s’empresseront de mettre aux oubliettes dès qu’ils seront confortablement assis au 21 
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rang de potentat régnant sur leurs sujets déçus. Ces derniers, parce qu’ils n’auront pas saisi qui était le plus honnête et qui les aurait servis au mieux de son pouvoir pas très grand, il faut le préciser. 

Il ne se termine pas un événement qu’en voilà un autre à l’horizon qui me demande autant de présence, de rigueur et de clarté, comme s’il dépendait de mes quelques lignes que la terre continue de tourner autour du soleil. C’est mon sentiment ; je ne vis que pour mon présent conjugué au présent ... 

Mes devises : tout faire pour un journal parfait ! 

Et un hebdo ; ça commande du bon boulot ! 

Toutes les assemblées houleuses de l’hôtel de ville me voient accourir, armée comme '' Babette s’en va en guerre ''. Une fois qu’on a mis la main à la pâte, on s’arrange pour que vous la gardiez bien au chaud. Ah ! 

seigneur ! ce qu’on vous veut là et là et encore là, avec votre caméra, votre efficacité, leurs mots blagueurs ou menteurs et leurs clichés... 

Je prends des photos, j’écoute parler ou 

s’invectiver les officiels du grand village que voici depuis la fusion maudite et je déplore que l’équilibre et l’harmonie soient devenus aussi précaires et instables. À 

tout instant, on croirait entendre les gros canons du parc en face de l’hôtel de ville gronder le début des hostilités. 

'' À bas la fusion !'' crie-t-on, en défilant bruyamment dans les rues et en s’entassant dans la chaleur moite d’un été suant dans la salle du conseil les soirs d’assemblées. Moi, si émotive d’habitude, je ne connais 22 
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plus ce sentiment, la curiosité l’emporte sur l’émotion et je suis à l’aise dans cette excitation générale. Pour tous ceux qui me connaissent je semble régner sur tout, mais lorsque mon papier sortira demain je n’aurai pas écrit noir sur blanc comme je trouve le monde borné et mes-quin trop souvent, mais j’escompterai qu’entre les lignes on déchiffre ce que je ne peux dire ou écrire, car c’est la vie et le temps qui tireront les conclusions. 

Finalement, le temps passa et là aussi les choses se tassèrent, mais sans s’arranger. Elles épuisèrent les hommes qui finirent par se calmer, faute de munitions. 

Le nouveau maire affichait un air serein : il avait de grandes ambitions pour sa ville et les affaires allaient rondement ; l’argent étant le nerf des affaires, il s’en brassait de bonnes qui rapporteraient leur lot de divi-dendes. Je n’eus bientôt plus rien à écrire sur la guerre intestine des indépendants et des libéraux. Il me fallut passer à d’autres sujets tout aussi passionnants. 



Puis, par un frisquet matin, brutalement, 

l’automne  se plut avec l’hiver ramenant dans les deux saisons fusionnées (hic) son cortège de difficultés. 

Quand je dois monter dans ma Renaud glacée, conduire sur les routes glissantes, frissonner sous les vents cou-pants à attendre un quelconque messie des gouvernants, l’aventure est moins agréable. Je souris de moins en moins et peste contre tous les inconvénients que le temps maussade entraîne avec lui. 



Il n’entre pas dans mon propos de raconter ici mon aventure comme journaliste. Je travaillais en com-23 
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pagnie de gens qui faisaient partie du monde ordinaire avec leurs qualités et leurs défauts et je ressentais pour ce groupe une grande tendresse. J’espérais d’eux la ré-

ciprocité, mais ne m’interrogeais pas à ce sujet, non plus. Néanmoins, je savais, car je le sentais, qu’on chu-chotait dans mon dos et cela m’était égal. Hormis le fait que j’étais très fatiguée, étrangement, jamais je ne m’étais sentie aussi lucide et connectée à la réalité. 



Mais j’étais rendue à la croisée des chemins. Je le pressentais fortement. J’avais voulu échapper à une destinée qui semblait vouloir m’agripper à nouveau et je me bataillais avec elle. C’était ma volonté de rester et j’y resterais tant que cela me serait nécessaire. Ce travail m’épuisait, mais je trouvais des raisons pour continuer. 

L’expérience n’était pas assez concluante et mon porte monnaie s’arrondissait, ce qui me rendait indépendante, état que je n’avais connu depuis que j’étais mariée : vingt-six ans ! Cela fait un bail ! Je croyais stupidement que c’était cela ma nouvelle liberté. 



Quand deux rêves vinrent me hanter. Je venais à peine de faire le dernier et le premier datait déjà d’un an ; ils ne quittaient guère le vaste champ de mon esprit. 



Dans l’un, je me trouvais devant une grande fenê-

tre, regardant la neige tomber et je pleurais. En face, une bâtisse que je connaissais bien et une rue également familière. Le deuxième concernait un parking où je venais de garer mon auto. Je me trouvais face à une alterna-tive : reprendre mon auto ou repartir à pied vers une destination inconnue ? 
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Aujourd’hui, 

je 

suis 

debout devant l’immense 

fenêtre du bureau du journal où je travaille et en dépit du brouhaha qui règne derrière moi, je pleure. 



Je suis fatiguée et déçue. Mon mari travaille beaucoup et n’ayant plus personne à qui confier mon désarroi, ma solitude est trop grande. 



Et pourtant... On apprécie mon travail. Mes patrons, les propriétaires du journal, sont à Montréal, à Transcontinental, où il paraît qu’on raffole de mes articles et de mon professionnalisme. Et pourtant, je suis de plus en plus troublée, inquiète et angoissée. 



Alors, je serre les dents et les poings, me promet-tant de tenir encore un peu. 



Et je continue à me questionner douloureusement. Pourquoi mes énergies me fuient-elles comme si j’étais une vulgaire passoire qui, non seulement ne les contient plus mais, les regarde s’éparpiller sans que rien ne puisse les retenir ? 



Pourquoi suis-je si heureuse de faire ce métier et en même temps si malheureuse et si tourmentée comme si l’essentiel m’échappait et que jour après jour, soir après soir, les pouvoirs intrinsèques de mon être ne m’habitaient plus, ne m’appartenaient plus ? 



Tant pis ! Je m’oublierai. Je me plongerai encore davantage dans le travail et on verra bien ... 
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Le drame 









Le calendrier de ce glacial matin m’indique que nous voilà rendus au six décembre 1989. 



Toute la journée se passa au ralenti et je me sentis toute chose comme si j’avais été dans une bulle. 



Je lutte contre je ne sais qui ou quoi, ne voulant pas m’apitoyer sur moi ni m’attarder sur des vibrations négatives, qui cherchent à pénétrer dans ma sphère, et que je repousse parce qu’elles n’ont rien à faire dans mon bloc-notes de journaliste qui se croit heureuse. 



Et je continue à persister à me dépasser : '' Toujours plus '' est devenue ma nouvelle devise qui rejoint les deux autres. 



Finalement arrive l’heure de tombée, l’heure douce ; celle que je préfère entre toutes. 



Les employés sont réunis près de moi. Ils jasent tranquillement de tout et de rien, quand une invitation arrive à brûle-pourpoint et naturellement les regards se tournent vers moi. 
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La neige tombe impitoyablement depuis le matin. 

Les routes en sont encombrées et je n’ai pas envie de courir encore pour aller à une conférence de presse entendre parler d’un symposium de peinture, qui ne se tiendra qu’en juillet, l’année prochaine. Je suis fourbue. 

Et le collège où se tient la réunion est à quelque vingt kilomètres du journal ... 



Les gars de la rédaction restent bien peinards. 



Or, pas de discussion possible avec le patron : je dois m’y rendre. Ne me suis-je pas fait un devoir en entrant ici d’être de garde, beau temps, mauvais temps ? 



'  Si t’es trop vieille, t’as rien qu’à foutre le camp ! '', semblent me dirent tous les jouvenceaux de mon cagibi journalistique. 



'  C’est toi qu’on attend. '' L’orgueil monte en graines sournoises. Ah ! le maudit orgueil ! 



Sur l’heure, je réfléchis et agence nos horaires. Je déteste conduire quand la neige tombe tant, aussi de-manderai-je à mon mari de prendre le volant de mon auto. Il me déposera. Ensuite, il ira voir sa mère hospitalisée et me reprendra dans une heure et demi environ. 

Ma bulle s’est encore épaissie et je n’ai qu’une envie : dormir, pour enrayer le malaise de mon âme. 

Je lui téléphone illico. 



– Retrouvons-nous à la maison. On ira ensemble. 



Il acquiesce. Rendre service a toujours été le point fort de mon mari. 



– J’arrive, dit-il. Aussitôt, me voilà rassurée. 
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C’est bon de me reposer dans l’auto pendant qu’il manoeuvre pour déjouer les congères qui s’accumulent sous les effets d’un vent acharné. Il est plus habile que moi et de toute façon comme il devait se rendre à cette autre localité, pourquoi prendre deux autos quand on peut s’accommoder différemment ? 



L’ambiance est agréable au collège. Je ne perds rien de ce qui se dit, mes oreilles sont grandes ouvertes et, connaissant tout le monde, c’est du gâteau ces sortes de réunions : Une grappe de journalistes écoutant un groupe de personnes faisant partie de l’art pictural, qui démontre son savoir-faire et sa bonne humeur dans une activité sociale fort prisée des populations locales et ré-

gionales, est une réelle détente. Calée dans une chaise bien rembourrée, je me détends en me faisant accroire que je me reposerai durant l’heure, tout en prenant des notes sur ce qu’on dit à l’avant-scène. 



Je griffonne allègrement quand, tout doucement, insidieusement, quelque chose se passe : je deviens troublée et confuse au fur et à mesure que les gens se succèdent au micro. Je m’affole un peu ; surtout qu’on ne s’aperçoive pas de mon malaise ! En fin de compte, l’heure passe et arrive le temps pour les pique-assiettes de se sustenter. Davantage perturbée, je m’excuse à qui m’offre un canapé ou un café et me sauve quasiment vers la sortie. Armée de ma caméra, de mon sac à main plein à ras bord et de mon manteau, j’arrive jusqu’au hall d’entrée de l’établissement avec la pénible sensation de me dédoubler de plus en plus. Je ne m’inquiète 28 

Des âmes résilientes 

~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~ 

plus de paraître égarée, je suis égarée et  très affolée intérieurement. 



Rendue dans le hall, je me souviens : je n’ai pas mon auto,  ma Renaud rouge n’est nulle part sur le vaste terrain de stationnement. Que faire ? Je n’en peux plus. 

Ce qui se déroule dans mon esprit est si étrange et tellement apeurant ! J’ai l’impression que ma tête est devenue un écran sur lequel défilent les images d’un film d’horreur ! Je regarde une effrayante tuerie et même si de toutes mes forces j’essaie de chasser ces images, elles n’en continuent pas moins de se produire. Je ne suis pas capable d’en détourner mon attention et plus les secondes passent, plus je me sens défaillir : je suis remplie de terreur ! 



Alors, je tente de me déconcentrer, regardant sans les voir les jeunes déambuler autour de moi, mais je sens toujours ce dédoublement, quand d’autres terribles images s’offrent à mon regard ; je deviens encore plus effrayée. Maintenant je ne lutterai plus, m’en sentant incapable. 

Quelle horreur ! Des jeunes filles tombent, le sang gicle partout ! Je vois un gars tenir un couteau et une jeune fille se faire poignarder un œil. Si j’essaie de réagir, mon corps ne répond pas, mon esprit est là-bas. 

Ici, ce n’est qu’un membre inerte qui ne réagit pas. Je suis de plomb ! J’ai terriblement peur ! J’essaie de réflé-

chir ; peine perdue. 



Ce n’est qu’après de très longues secondes ou minutes que j’arrive à revenir là où je suis. Affolée, je 29 
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réussis à ouvrir la lourde porte et à me faufiler dehors. 

Et je marche parmi les jeunes filles et  garçons, l’âme en déroute. Je ne saisis toujours pas ce que je vis et me crois devenue complètement folle. Toutes les observa-tions qu’on m’a faites à ce sujet, depuis mon enfance, reviennent à la surface et je crois voir leur sombre pré-

diction se réaliser. 



Ai-je marché une heure, plus ou moins ? Je 

l’ignore. J’allais de dérive en dérive, quand je vois poindre à la croisée du chemin ma Renaud. Enfin ! Je cours m’y blottir comme  l’enfant qui a perdu son chemin. 



Machinalement, j’ouvre la radio, pour me changer les idées, je présume. Et quelle n’est pas ma stupé-

faction d’entendre le lecteur de nouvelles, la voix brisée par l’émotion, commenter l’épouvantable spectacle qui s’offre aux yeux des passants devant l’école polytechnique de l’université de Montréal : un fou est en train d’assassiner des étudiantes. Il ajoute même en voir une assise dans la fenêtre et qui semble figée dans la mort. 



Il raconte que des jeunes gens ont été obligés de fuir la salle de cours et que ce sont eux qui ont averti les autorités. Cet homme parle encore pendant que moi, je suis là, hébétée, ne comprenant pas ce qui m’arrive. 

D’une voix inaudible, je tente de relater à mon mari ce que moi-même je viens de  voir. Mais ce que je dis n’a pas d’importance ; la tragédie est en train de se produire, elle captive l’homme qui est à mes côtés et qui arrête l’auto devant un restaurant Saint-Hubert : il a faim. 
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– J’en ai pour une minute. Tu n’auras pas à faire le souper. Puis, je veux retourner à l’hôpital, au chevet de ma mère, immédiatement après. 



Il revient quelques minutes plus tard. Enfoncée dans mon siège, je ne parle plus. Affligée, je  revois encore l’horreur dans lequel j’ai été plongée depuis la fin de l’après-midi, à mon corps défendant. Dieu ! Est-ce possible pareille tragédie ? Mais pourquoi ? La tristesse me broie le cœur, ce qui ne m’empêche pas de songer que je me passerais bien de ces sordides expériences. 

Encore si je pouvais y changer quelque chose, avant que ça se produise ; même pas ! 



Voilà que '' ça '' recommençait, comme pour CHALLENGER. 



À la maison, c’est devant notre écran de télévision que nous continuons à vivre le cauchemar. J’ai retrouvé mes esprits et je prie pour elles, pour moi, pendant que mon mari s’en retourne à l’hôpital. 



Je vois des flashs lumineux, des rayons dorés dans mon œil droit, mais l’instant est trop cruel pour que j’y attache la moindre importance. Quelques instants plus tard, penchée dans la salle de bain pour ramasser les poils de notre chat, la noirceur complète envahit mon œil droit. 



J’irai m’asseoir et fermer la télévision, ne sachant plus que faire ni où aller pour qu’on m’aide. En désespoir de cause finalement, je vais m’étendre et dormirai quelques heures, sans cauchemar. Comment est-ce possible ? Demain matin, je me dis qu’il me faudra consul-31 

Des âmes résilientes 

~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~ 

ter pour mon œil qui est toujours dans le noir. Demain matin... La tragédie de la polytechnique avait pris fin, mais la mienne commençait avec cette interrogation : pourquoi avais-je '' vu ''  le cruel événement en direct ? 

Qu’avais-je à faire avec ces pauvres jeunes femmes ? 

Quels liens y avaient-ils entre nous pour que je devienne le témoin invisible et impuissant de leur terrible destin ? 



Je me torture encore et davantage, car je ne comprends pas pourquoi je vis ce drame ? J’ai '' su '' et '' vu '' 

Challenger en direct et, trois ans plus tard, voici que ça recommençait ... 



Il vente et fait toujours très froid. 



Neuf heures sonnent à l’horloge de ma cuisine. 

J’avale un café à la hâte et téléphone au journal expli-quant grosso modo une raison plausible à mon retard, puis vais m’installer au volant de ma Renaud. J’ai une vingtaine de kilomètres à faire avant de rejoindre l’hôpital. 



Tout en conduisant très lentement, aidée d’un seul œil, je m’interroge sur les circonstances qui me bousculent. D’abord les jeunes filles de la Polytechnique vers qui vont ma prière et mon affection, car ce matin je me sens très proche d’elles et j’ai du chagrin comme si elles étaient toutes mes propres enfants. Je ne peux empêcher mes larmes de couler sur elles, sur moi. 



Pourquoi m’a-t-on '' branchée '' afin que je capte cette tragédie ? Qui a avantage à voir de pareils malheurs ? Et pourquoi ai-je perdu un œil après avoir vu une partie du drame ? Était-ce parce que je me trouvais 32 
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dans une école à l’instant même ou Lépine exécutait son sinistre projet ? Je n’étais pas la seule ! Il y avait des centaines, des milliers d’adultes à cette heure dans les universités, pourquoi pas eux, plutôt que moi ? 

J’ai continué à chercher des réponses à ces questions, qui se bousculaient dans ma tête, jusqu’à ce que je sois entre les mains d’un spécialiste qui constata que je perdrais définitivement mon œil droit, s’il ne procédait pas immédiatement à une intervention. J’étais affolée et ai téléphoné à mon mari avant de prendre la décision qu’on m’offrait : '' Laser ou bistouri, madame '' ? J’avais la rétine déchirée de part en part de l’œil droit. 



Quelques instants plus tard, mon mari arriva ; il ne comprenait rien et était aux abois. Je lui avais caché mon état, trouvant qu’il avait bien assez de problèmes personnels avec sa propre famille : sa mère se mourait. 



Bref, là, j’étais devenue le cas urgent. 



J’ai choisi le laser. 



– Ce sera long et pas garanti, me dit 

l’ophtalmologiste, sans doute pour que je ne crois pas m’en tirer à si bon compte. 



Il offre des lunettes spéciales à mon mari. 



– Voulez-vous me voir opérer ? Alors, ne me dérangez pas, c’est un travail de haute précision. 



Il m’installa solidement la tête et me cala contre un mur adjacent, en m’ordonnant de ne pas bouger jusqu’à ce qu’il ait fini son minutieux travail. 



Je gardai le silence. Mes états d’âme ne 

l’intéressaient pas et il n’aurait certes pas apprécié en-33 
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tendre mon récit chaotique. Et, dans son désarroi, mon mari avait oublié ma terrible expérience ; moi pas ! 

Avec un appareil perfectionné en médecine nu-cléaire, il tira plus d’un millier de coups de laser dans mon œil, voulant juguler les dégâts et faire une cicatrice là où la rétine était rompue. 

Un voile opaque obstruait complètement ma vue. 

Occasionnellement, je ressentais une vive douleur lorsque, par mégarde, il touchait le nerf optique de son instrument. Mais je n’y prenais garde, attentive à la prière qui remplissait tout mon être. 

'  Plus de mille cinq cents ! '', me dira-t-il plus tard, épuisé mais très fier de lui. 

Si j’avais vécu cette expérience, c’est qu’il me fallait  prendre part au deuil, comme si j’étais de chacune des familles et prier intensément pour elles. Je n’oubliai pas le malheureux garçon qui était complètement fou pour en arriver à commettre un acte aussi in-qualifiable que démentiel, mais je n’arrivai pas à saisir le seuil de sa douleur criminelle. 







Les jours suivants, je suis au repos. Le journal devra se passer de sa rédactrice en chef et de sa journaliste. Me croyant indispensable, je ne sais par quel dieu hasard, j’avais déjà tout préparé. Il ne restait maintenant qu’à expédier les planches à Rimouski, où le journal est imprimé chaque vendredi. 



Le spécialiste libanais avait été formel. 
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– Ne bougez pas, sinon l’hémorragie revient. 

L’œil est fragile et n’est pas cautérisé assez pour que vous penchiez la tête. Surtout pas d’émotions ! 



Il avait vu juste. Les émotions ? J’en avais toujours plus que ma quote-part ; elles me couraient après ! 



Ce matin-là, le directeur m’appelle. 



– Tu dois venir. Nous avons besoin de toi. 



Il est impératif, malgré tout, je reste ferme. 



– Je ne veux pas perdre la vue. Vous pouvez tous vous passer de moi en faisant un petit effort, non ? 



Il tempête et je m’énerve, puis raccroche. 



Le résultat ne se fait pas attendre. Je vois le sang redescendre et ma vue baisser au fur et à mesure. 



Il s’était écoulé à peine quatre jours ! je me rassure : l’hôpital est tout proche et le spécialiste m’aidera. 



Il est désolé, mais aussi ferme que moi dans toute sa brutalité. Sa gentillesse est chose du passé. 



– Je regrette, mais la salle d’opération est fermée. 

C’est Noël bientôt et je rentre dans ma famille au Liban. 

Je vous fixe un rendez-vous avec un spécialiste de Qué-

bec où vous auriez intérêt à vous rendre dès aujourd’hui. 

Quant à moi, je prends l’avion international à cinq heures, ce soir. Bon Noël. ! 



Québec n’est pas à la porte. Nous sommes à la tombée de la nuit, la neige s’annonce et nous n’avons pas préparé nos bagages. Tant pis ! 



Heureusement, en un court laps de temps, mon mari prend la seule décision qui s’impose à son regard de sage. 
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– Tu as besoin de tes deux yeux, nous ne devons pas tarder ; la nuit tombera vite, car le ciel est tout gris. 



Je m’affole. La neige ! Les accidents ! 



– Nous passerons, neige ou pas. Nous avons déjà fait le trajet en nous souciant peu de la température. 

Nous partons maintenant. Si la tempête s’annonce, nous coucherons en route. Il y a des endroits partout où nous pourrons nous reposer. Il est déterminé et me rassure. 



Confiante en partie, fragile en dedans, je me laisse quelques minutes plus tard bercer par le ronron-nement du moteur. Il neige, mais il conduit prudemment. Je prie... Que faire d’autre ? Nous parlons peu, mon compagnon est très attentif à la route construite en dents de scie et où une montagne succède à une autre. 



C’est assez curieux la sensation que je ressens ; cela ressemble presque à du bonheur. Une certaine euphorie m’habite, moi qui ne prends jamais de comprimé d’aucune sorte. Je vois d’un oeil la tombée de la neige muette et frivole devant les phares de l’auto, les lumiè-

res multicolores illuminer les maisons à notre passage et je sens le silence de la nuit nous envelopper à mesure que nous traversons le pays; tout ça me tranquillise. Et la neige ne diminue pas ; elle augmente, mais nous continuons d’avancer, vaille que vaille. 



Un court instant je nous confie à ma sœur, décé-

dée quelque vingt-trois ans plus tôt. Peu de temps s’écoule et ma crainte s’efface tout à fait. 



À neuf heures pile, après avoir suivi une autre auto, qui nous ouvrait la voie sur plusieurs kilomètres, 36 
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mais qui disparaît dès que nous sommes hors de danger, nous entrons à Québec. Quel soulagement ! Demain matin, j’irai consulter et on verra bien. En attendant, dodo... 



L’ophtalmologiste québécois est ronchonneur. 



– Oui, je vois, je vois. Vous avez fait une légère hémorragie. Elle s’est cicatrisée seule. Je vois, je vois. 

La première blessure a été cautérisée par le laser. 

Femme chanceuse !  Journaliste, hein ? Avez-vous vécu un miracle en montant à Québec ? 



Le chirurgien ophtalmologiste ricane, suivi de la blonde assistante, qui trouve la facétie d’aplomb, me laissant mi-figue mi-raisin. 



Le Libanais m’aurait-il expédié ici pour rien ? 

Pourtant, mon œil avait recommencé à saigner ... Mais ce matin, je vois d’une clarté saisissante... 



Ouf ! Soulagement et sourire crispé de ma part. 

Je tire ma révérence, comptant ne pas revenir voir ces deux spécialistes bouffis de suffisance. 



Mon mari et moi resterons dans la capitale ; nous y passerons la fête de Noël. C’est plus prudent et comme on nous a gracieusement invités, pourquoi résister ? Retourner là-bas veut dire vivre la solitude, tandis qu’ici il y a beaucoup de monde pour me changer les idées. 



Le temps s’écoule lentement. Je me repose, mon angoisse s’estompe et je me détends. Je regarde peu la télévision, mais ferai une exception pour Jean Vanier qui donne des conférences télévisées durant ce temps de 37 
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l’Avent. Ce qu’il dit m’intéresse. Il est un apôtre exceptionnel. Comment ne pas apprécier l’entendre dialoguer avec son âme ? 



Puis, nouveau son de gong de l’Invisible ! 



Sur le coup de quatre heures, ce jour-là, arrive une femme d’une cinquantaine d’années. On me la pré-

sente et je crois comprendre qu’elle est veuve. Assise près d’elle, après qu’on lui a brièvement expliqué mon cas, je les écoute distraitement, plongée dans des pensées étonnantes. Je vois ! Je revis plutôt. 



C’était il y a de ça peut-être quatre ou cinq ans. 

Une émission de télévision où on présentait un couple peu banal. Les deux avaient quitté une vie mondaine agitée, un travail passionnant, pour venir nicher dans un coin de la région superbe de Charlevoix. Pendant qu’on parle autour de moi de choses anodines, je me les rappelle  et me reviennent à l’esprit leurs paroles et leurs actions. Ils avaient de leurs mains construit un four et faisaient des oeuvres en céramique pour lesquelles ils avaient trouvé un marché qui à Toronto, à Montréal, voire jusqu’à New-York. Ils m’étonnent encore ; je les admire et je vis l’instant présent comme un vieux film qu’on me ferait regarder au ralenti. 



Sans prendre garde à ce qu’on pensera de mon attitude, je parle à haute voix, interrompant la conversation des gens autour de moi ; même si nul esprit ne m’y oblige. C’est délibérément que je me mets à raconter ce que je vis à l’instant même, comme allant de soi. 
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Je dis connaître par la télévision ce couple exceptionnel et pendant que j’illustre abondamment mes propos, la femme près de moi, inconnue il y a une heure à peine, se trouble. Je la vois très remuée et, d’une voix blanche, elle me demande pourquoi je relate tout ça. 



– Je n’en sais rien. Tout m’est revenu subitement et je ne peux retenir ce que je sais sur eux. J’ai l’impression qu’il me faut en parler. 



Je bafouille un peu en m’excusant d’avoir inter-rompu leur conversation. C’est alors que la dame pour-suit, sans que nous puissions prévoir ce qui allait se passer, car nous voilà tous ébranlés, lorsque nous l’entendons affirmer : 



– Je connais ces gens-là intimement. Ils m’ont accueillie alors que j’étais seule et très malheureuse. Je leur dois tout. Cela me trouble beaucoup que vous me racontiez cela, mais je sais que vous êtes sincère, car personne ne connaît cet épisode de mon histoire personnelle. Mais pourquoi maintenant ? Pourquoi vous ? 



Remuée à mon tour, que dois-je conclure ? 

Néanmoins, je me réjouis qu’elle ait trouvé tout ce ré-

confort chez ces gens. Le reste n’est pas de mon ressort. 

Je n’ai aucune explication à leur fournir et n’en ressens aucune culpabilité ; j’en ai marre de tout ça. 



Émue aux larmes, elle nous quitte précipitamment et nous irons prendre un souper auquel je touche-rai à peine, car assise depuis quelques minutes seulement à la table, voilà qu'elle me téléphone. Elle est pas-39 
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sablement excitée, bien que réservée. J’ai l’impression de lui faire peur. Plus tard, je ne la reverrai qu’une seule fois, par hasard, et elle me fuira. Je la comprendrai et comment ! 



– Tout s’éclaire ! me dit-elle. Je viens de consulter une très grande amie professionnelle à Toronto et lui ai retransmis tout ce que j’ai vécu avec toi en fin d’après-midi. Ne t’effraie de rien. Mais, d’après mon amie, tu es une très grande médium et tu as présente-ment des choses très difficiles à vivre. Il te faut faire un choix pénible. Sois attentive à tout ce que tu vis. 



Grosso modo, c’est approximativement ce qu’elle me déclare, me laissant davantage troublée. Voilà des années que je fuis un côté de moi qui me répugne et on me rejoint jusqu’ici pour me dire : '' Attention ! Ne te trompe plus de route, sinon tu devras en payer les conséquences qui ne seront pas toujours offertes dans un panier de roses. '' 



Le lendemain, en compagnie d’une parente, j’irai me faire laver les cheveux et coiffer. Depuis quinze jours qu’il m’est défendue de me pencher à cause des dangers d’hémorragies ; la tête me chatouille sans bon sens et mes cheveux sont des piquets de crasse, séparés par des raies douteuses. 



Nous irons dans un sous-sol. Cette dame est avenante, mais comme elle a du chagrin ! Nous n’allons pas tarder à en connaître la raison. 



Je frémis intérieurement et j’ai froid. Décidé-

ment ! 
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Sa jeune parente est celle qui a reçu du meurtrier de l’université un coup de couteau dans l’œil ! Et me voilà rendue au cœur de l’histoire et de cette famille ! 

Bien que j’aie la langue qui me démanche, je ne dirai rien. Si je parlais, je récolterais la peur et on me regarde-rait en se défiant de mon équilibre mental. Le cœur battant à l’unisson de mes pensées souffrantes, je crie en silence : 



'' Assez ! C’est assez !'' 



Néanmoins, je conserve tous ces moindres évé-

nements en mémoire et continue à vivre comme si rien ne déraillait dans ma vie. Plus tard, dans quelques jours, je reviendrai dans ma ville et j’aurai une décision à prendre. Car je sais maintenant pourquoi j’étais allée travailler comme journaliste à cinquante ans. M’entêter à poursuivre ce métier c’est, comme si je trichais mon destin, comme si je me reniais. C’est présomptueux de ma part cette affirmation, mais il ne me vient aucune autre explication à l’esprit qui soit si proche de la fidéli-té à moi-même. Ce que j’avais à découvrir ; je le savais maintenant, ou le soupçonnais en partie ! 



Peu de temps après notre retour chez nous, je suis prise de vertiges. Rien d’étonnant, quand on branle autant dans le manche que moi ! Quand pourrai-je prendre la bonne décision ? Vais-je une fois de plus me tromper de chemin ? Que dois-je comprendre que je ne sais déjà, mais que je n’accepte pas ? Ne suis-je qu’une girouette pirouettant sur le toit du monde superficiel, moi aussi ? 
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De retour depuis janvier, j’ai abandonné toute vie professionnelle pour me plonger uniquement en moi. 

Que veut dire tout ça ? Qui suis-je donc pour que j’aie si peur d’aborder en face mon vrai visage et ma vérité ? 



Je me débats en plein dilemme. 



Pourtant, j’ai une réponse. Mais je ne veux pas m’y conformer. Pourquoi ? Mes raisons sont dérisoires. 

L’esprit du monde m’attire ? Je vois ma jeunesse me tirer sa révérence et j’essaie de m’accrocher ? Je veux mon indépendance financière ? Toute ma vie passée pourtant prêche contre ce revirement d’esprit, qui n’est pas le mien et ne me ressemble pas. Alors ? 



Blottie dans mon cocon, une fois liquidés le journal et les responsabilités allant de pair, je continue à m’interroger.  J’avais '' vu '' les ravages du mal ces derniers temps et ne pouvais m’en tirer indemne. Aussi, que j’aie d’aussi forts étourdissements ne me surprend guère. Ne suis-je pas au bout de mon rouleau ? Pile ou face ? Tricher ou m’assumer complètement ? 



Les jours, puis les semaines s’écoulèrent lentement comme le sable du sablier et, ce matin-là, j’ai su qu’un temps était révolu et qu’un autre allait commencer bientôt: mon deuil était terminé. 



Le mois de juin tiède et doux nous tomba dessus comme une fête et, malgré que je vacillais encore, j’ai senti qu’il serait bon de m’évader et d’aller respirer la mer. C’est là-bas que je me guérirai. 



Sur ce, nous partons pour la Gaspésie. Assez de tergiversations. C’est la fête de la Saint-Jean, le premier 42 
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ministre Bourassa est devenu l’ami de Jacques Parizeau, qui a traversé la salle de l’Assemblée Nationale pour lui donner la main et l’appeler : '  mon premier ministre'' ; il y a grève des camionneurs en Gaspésie, mais nous devons partir, c’est l’heure. Bourassa est en train de sonner les trompettes de l’Indépendance et tout le monde est en liesse ; les libéraux compris ! 



Et même les filles qui vivent les cauchemars des autres ont droit à une trêve, quand elles ont fini leurs prières. 



Le Saint-Laurent, sur lequel nous naviguons, est beau et calme. On croirait bercer sur une mer d’huile et le trajet de deux heures nous semble trop court. 

Rendue à bon port, puis sur la route qui ceinture la péninsule,  je ne me lasse pas d’admirer le panorama à mesure que nous roulons sur l’étroit lacet qui sépare la montagne de l’immensité d’eau bleue turquoise. La brume se répand, telle un diaphane manteau blanchâtre, de même que des centaines de goélands et mouettes gueulant à tous les vents. Mon mari et moi nous réjouis-sons du splendide spectacle et je guéris en refaisant de petits pas au pays du bonheur de ma toute petite enfance, car j’ai été si peu de temps un enfant, trop peu de temps. 

Ici, en écoutant chanter les vagues, je fais le voeu de formellement suivre la sage décision qui m’est tendue comme la perche au noyé par quelque bon ange. 



Volontairement, je me remets au service de mon âme et promets d’y rester attachée quoi qu’il advienne ; 43 
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fidèle à moi-même ! '' C’est une clé pour bien se connaî-

tre que la fidélité à soi en tout temps et en tout lieu'', a écrit Marcel Légault, ermite, philosophe et historien, cet autre passeur de Lumière, bien connu en France. 



Ma décision est prise. Il nous faut toujours aller au bout de soi, là où notre destin nous attend et ne pas pactiser avec les folies du monde surtout quand tout notre être tend vers autre chose, depuis l’enfance. 



Chacun a une place bien précise sur la terre. 

Chaque personne a un rôle à jouer pour aider ses semblables ; l’ignorer ou vouloir l’oublier est se trahir. 

Malheureusement, 

beaucoup trop de jean-foutre 

transgressent la loi divine, par insouciance, et se laissent porter par des vents étranges qui, avec des voix de sirè-

nes, les entraînent au fond du gouffre. Le jeune Lépine avait été un de ceux-là. Il s’était nourri de pensées négatives et les forces des ténèbres l’ont poussé à commettre d’horribles crimes, lui faisant accroire que cela le soula-gerait de mettre son sinistre projet à exécution. Or, jamais on ne se méfiera assez des miroirs aux alouettes que nous propose le mal comme un bien en soi. 

Et même si on banalise tout événement malheureux, même si on banalise la mort, le crime, les orgies sexuelles, même si on banalise les mauvais traitements de toutes sortes qu’on fait subir aux enfants ; qu’on traite comme des objets souvent au même niveau que les animaux de compagnie ! Même si on a rejeté Dieu ou le Christ de sa vie, il n’en demeure pas moins que l’humain à un grand rôle a jouer sur la terre et que, enli-44 
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sé dans son  je-m’en-foutiste,  il passe radicalement à côté de sa vocation. Il n’en demeure pas moins qu’il est coupable de ne pas s’indigner de ces maux et il n’en demeure pas moins que je suis aussi coupable, si je n’annonce pas la Bonne Nouvelle. Voilà ! 

Pourquoi sommes-nous de passage sur la terre ? 

Uniquement pour aimer du Pur amour dans le respect. 

Car, enfants et adultes confondus, tous sont sacrés. 

Transgresser cette loi divine équivaut à la mort de l’âme pour le violateur. 



Et parce que je suis l’enfant spirituel de quelques rares ascètes qui ont compris le message divin, j’écrirai, comme eux. J’écrirai pour Dieu, comme le faisait Stani-slas, le berger des Pyrénées. La méditation faisait partie de ses bagages. Elle l’aidait à saisir le message universel. '' Souvent, c’est au cœur du silence de la nuit que l’on apprend les plus grandes leçons spirituelles,'' a dit ce saint homme. 



Je hisse la grand-voile et en route ! 

La tâche sera ardue, car mon témoignage est tri-butaire de mes récits extraordinaires. Sauf que je ne serai plus jamais isolée. Des étoiles jalonneront mon itiné-

raire et porteront les noms des quatorze jeunes filles sacrifiées afin que des milliers d’autres, après elles, trouvent le chemin de la liberté, grâce à leur baptême de sang à la Polytechnique de Montréal en décembre 1989. 

Elles sont devenues des  Passeuses de Lumière.  
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Et comme le dit si bien le poète indien Tagore :  

' Chacun sur terre est une note de musique et notre mission est de la jouer afin que l’harmonie soit parfaite ''. 



Elles ont joué la leur à la perfection. 



Ces quelques semaines d’inaction m’avaient été profitables. Je les avais mises à contribution, pour saisir l’essentiel qui nous reste caché si nous n’essayons pas d’en percer le mystère, en priant intensément. Je savais maintenant pourquoi j’avais été si proche d’elles. 



Ces jeunes victimes de la Polytechnique ne sont pas mortes en vain, leurs lampes étaient prêtes : elles étaient allumées. Leur esprit survivra durant des siècles, aussi longtemps qu’il sera nécessaire, et apportera à chacun qui franchira dorénavant le seuil de l’Université, d’où elles sont parties, une étincelle divine. Jamais plus on ne verra ce lieu sacro-saint comme juste une boîte à connaissances : parce que des âmes saintes y ont élu domicile et veillent depuis ce soir du 6 décembre 89 sur une jeunesse de plus en plus tourmentée, qui a besoin d’âmes de leur dimension, pour les aider à prendre le chemin de Compostelle qui se trouve à l’intérieur de soi. 



Ces mots proviennent de la source mystique unique, invitant à une transformation spirituelle tous les appelés qui savent, en leur âme et conscience, que ces enfants ont reçu de la main de Dieu la couronne du martyr, dès qu’elles ont quitté cette terre, et qu’elles sont saintes, au même titre que tous ceux déjà établis officiellement dans l’église de leur baptême. 
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Un songe prophétique 









Logion : 2. 



Il dit : '' Les messagers viendront vers vous avec les 

interprètes 



et ils vous donneront ce qui est vôtre. 



Et vous aussi, ce que vous détenez, 

donnez-le 

leur. 



Dites-vous : quel jour viendront-ils 



et recevront-ils ce qui est leur ? 





Ce logion de Jésus, tiré de l’Évangile de Thomas, vient apporter un éclairage moderne sur l’expérience du songe prophétique dont je fus le personnage principal. 

Si je n’avais suivi les balises érigées par mes guides, jamais je n’aurais su qu’il était véridique. 



C’était en 1982 ... 

Un autre fait bizarre, sinon une faveur, me fait présager qu’on ne m’a pas abandonnée et qu’on veut m’instruire. Aujourd’hui, je peux écrire '' faveur ''. Dans ce temps-là, mon esprit cherchait, ambivalent, le chemin 48 
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de mon âme et je n’aurais jamais osé affirmer ce que j’avance maintenant avec confiance. 



La préparation à une mission est un chemin occulte et long pour la majorité des personnes obstinées et vouloir, délibérément, lui tourner le dos, est un acte insensé qu’on pourrait se reprocher. Comme l’intuition est un éclair de génie, offert par l’au-delà, le songe est de même calibre. De ces affirmations, il ne faut jamais douter ; ce que je faisais pourtant. 



Laissez-moi vous raconter, comme on narre une histoire extravagante, ce qui est en soi une grande faveur puisque personne ne peut ni la prévoir ni l’organiser. Quant à l’inventer, je m’en garderais bien. 



Cette nuit-là ... Il y a quelque vingt ans maintenant ... 

Voilà qu’on m’a parlé du monde de l’invisible, comme si quelqu’un se trouvait à mes côtés, à ma droite. Une voix bien articulée qui m’annonçait quelque chose à venir ; une voix d’homme avec une expression un tantinet autoritaire. J’ai été contrariée qu’on m’interpellât ainsi, étant très indépendante de nature, éveillée ou pas, quoique je n’étais plus une néophyte en la matière, ayant fait mes classes dans ce domaine particulier. 

Mais qui êtes-vous ? ai-je demandé. Je n’obtins pas de réponse. Tant pis ! 

Ce n’était pas le matin et ce n’était pas le soir. 

Aucun des deux astres familiers n’était en vue et il n’y avait qu’une clarté diffuse qui pouvait aussi bien prove-49 
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nir de l’eau tranquille, qui n’avait pas une ride, que du jour qui n’était éclairé que par l’absence de ténèbres. 

Je me demandai d’abord si j’étais morte ou si je dormais, puis ai envoyé ces considérations très loin de mon esprit immédiatement, pour écouter et regarder. 



L’endroit où je me trouvais ressemblait à une plage ; je ne voyais aucune habitation derrière moi. 

Mais devant moi, ou plutôt à ma gauche : la mer. Une immense étendue d’eau où une barque avançait lentement non loin de la rive. C’est celle-ci qui attira mon attention ou peut-être voulait-on du bateau m’appeler, je ne sais trop. Étonnée, je restais figée sur place contemplant le tableau, tout en restant attentive et curieuse. 



Un homme, tout de blanc vêtu, ramait, la tête droite, comme s’il ne me voyait pas ou indifférent à ce qui se passait en-dehors de lui. Je l’observai. 



Sa chevelure était également blanche et son visage sculpté, mais je n’en voyais que le profil. Il me semblait un vieillard. 



Puis, je remarquai la femme. Debout dans la barque, son regard tourné dans ma direction, elle m’adressa quelques mots que je ne saisis pas. Sauf qu’elle me tendait la main et je trouvai le geste incongru. Je ne connaissais pas cette personne. Que pouvait-elle bien me vouloir ? Je ne bougeai pas, continuant à ne rien comprendre et à attendre. 



Pourtant, j’ai pris le temps de l’examiner. En peu de secondes, j’ai pu m’apercevoir qu’elle portait une longue jupe aux couleurs vives, que ses cheveux étaient 50 
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noirs et qu’elle était de taille moyenne, assez jolie du reste. Elle me semblait également hardie, à tout le moins avenante, puisqu’elle souriait et m’envoyait la main en signe de je ne savais quoi. 



Me détournant, je dis en mon for intérieur : 

' Voyons, je ne sais pas qui elle est, l’homme pas plus, je n’ai rien à voir avec eux.'' Je me préparais à rebrousser chemin, quand une voix à ma droite et à ma hauteur, m’arrêta. C’est à ce moment précis qu’on m’adressa la parole : 



'' Tu reconnaîtras cette femme. Elle porte le nom de C...ard. Souviens-toi ''. 



J’ai marmonné, rebelle et fidèle à cet entêtement congénital :  



' Je ne connais personne de ce nom  et ne m’en souviendrai pas ''. 



La voix ne se laissa pas intimider par mon refus, elle s’enfla, péremptoire. 



'  Quand tu la verras, elle sera vêtue ainsi et pour te souvenir de son nom, pense à tes voisins d’en face dont le nom est C...in. Tu ajouteras art à la place de in''. 



Puis, la scène s’effaça et je continuai à dormir paisiblement. 



Le lendemain matin, le rêve resta dans mon souvenir, toujours imprimé, aussi vivant que la veille. Il faisait autant partie de moi que si j’eus été l’héroïne d’un film étrange et captivant. Le paysage aux couleurs nettes, les personnages, la voix de l’invisible au timbre bien articulé, le nom précis, rien du tableau ne s’était 51 
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évanoui, tout restait présent, en suspens, comme si une brume m’eut caché une certaine réalité à venir. 



À quelque temps de ce '  songe '', j’allai rencontrer les professeurs de ma fille, âgée de treize ans, à la polyvalente où elle étudiait. 



On a beau être dépositaire de faits insolites, il faut vivre sa vie simplement si on ne veut pas que son esprit chavire bêtement. Et puis, bizarrement, les petits événements de la vie quotidienne et les gens de mon entourage prenaient de l’importance au diapason de ces expériences particulières. Plus j’avais l’esprit occupé à explorer un ailleurs inconnu, plus je gardais les pieds plantés dans la terre et les idées articulées, bien arrêtées. 



Ce jour-là, comme tous les autres parents, je faisais la queue, attendant mon tour parmi une centaine de personnes. Génial ! le professeur de mathématiques, une femme, m’apprend que son nom est C...ard et mon rêve me revient à la mémoire. '' La voilà la clé de l’énigme !'' 

me dis-je. Voici la femme ! Sauf qu’elle ne ressemble pas à celle de mon rêve, mais tant pis. Si elle a quelque chose à faire dans ma vie, je verrai bien. En tout cas, elle porte le même nom de famille. 



Enhardie par ce rêve et tout en lisant les notes catastrophiques de ma progéniture, que l’enseignante m’avait remises, je lui expliquai, de long en large, mes difficultés maternelles, en me faisant la réflexion qu’elle pourrait aider davantage mon adolescente de fille. Im-médiatement, je lui fais part de mon attente. Réceptive, elle m’écouta et accepta de donner plus d’attention à 52 
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K.... afin qu’elle comprenne les méthodes qui lui facili-teraient l’apprentissage des maths, qu’elle avait perdues en cours de route à cause de ses problèmes de rébellion. 



L’idée qu’elle était adoptée et son incapacité à courir les bars avec une horde de petites louves, la mettaient en rage de façon quasiment permanente. Elle et ses  copines me trouvaient beaucoup trop sévère. 



Rendue à la maison, je suis remplie d’aise. Voilà, me dis-je, comment les rêves peuvent intervenir dans nos vies et nous aider peut-être ... 



C’était merveilleux vu sous cet angle ! 



Même si ma fille n’est jamais devenue une ex-perte en maths., au moins elle a continué d’apprendre et est devenue universitaire, car cette enseignante lui a donné l’attention qu’elle avait besoin durant un temps, juste celui nécessaire pour rattraper les autres. Je lui en ai été toujours très reconnaissante, il va s’en dire. 



Le temps passa et la vie quotidienne prenant tout mon temps, je ne m’inquiétai jamais à savoir si oui ou non mes rêves ou mes songes, qui me laissaient de si fortes impressions, étaient vrais ou faux ; j’essayais d’oublier tout ça. 



Je faisais à l’époque beaucoup de piano, je chantais également dans un choeur et j’écrivais. C’est dire qu’en plus de mes rôles d’épouse et de mère, je n’avais jamais de temps pour sonder des univers parallèles et occultes ; mon intérêt pour ce genre de choses étant totalement nul. 
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La clé de l’énigme 









Beaucoup d’eau s’est écoulée sous les ponts  depuis le songe précédent.  Neuf ans plus précisément. Et je n’étais pas loin de connaître la suite de mon destin particulier, car je sentais de plus en plus cette vérité très fortement ancrée au fond de moi, tout en demeurant confiante et active. 



Voici venu le temps des grands dérangements et nous en sommes les artisans : nous déménageons et c’est mûrement réfléchi ! 

Depuis quelque trente années que nous avons élu domicile sur la Côte-Nord ; l’heure est venue d’aller ailleurs pour continuer notre vie. Nous nous sommes beaucoup impliqués dans ce coin de pays que nous ché-

rissons, mais c’est un doux rêve de partir pour que je puisse réaliser ce pourquoi j’ai toujours senti être née : écrire des livres et les voir s’envoler. J’ai tellement de petites gouttes d’eau à déverser dans l’océan de la vie et tant de notes à ajouter au concerto universel. 
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Seule, en train de faire des boîtes pour le grand jour, je réfléchis à tout ce que j’ai vécu dans cette maison, à toutes ces choses extraordinaires qui devinrent mon lot : un héritage imposant. Je pense aux chagrins nombreux, heureusement entrecoupés de joies et de petits bonheurs. 

Ces quelque trente années furent une époque charnière pour le développement de mon être. Car c’est ici que j’ai appris qui j’étais, où je voulais aller et pourquoi je deviendrais celle que j’avais toujours désiré être. 

Je réalisais enfin que tous mes efforts avaient tendus vers un idéal : être écrivain ! En me bataillant avec moi-même et avec la vie, à force d’erreurs, j’arriverai bientôt à bon port.  Parvenir à maturité d’âme avait toujours été pour moi l’unique raison d’être sur la terre et partager finalement mes connaissances : le but ultime. 



Puis, il y a dix-sept ans, j’ai connu l’ultime merveille! 

Malgré mon extrême répugnance, il me faudra bien un jour écrire ce qu’il m’est arrivé de si spécial en 1975. Mais je remets à plus tard la divulgation de ma saisissante expérience. Avant, j’écrirai mes premiers livres et je donnerai à petites doses, sachant pertinem-ment que peu de gens croiront possible mon aventure spirituelle. Alors, il faut que je vieillisse encore et que je mûrisse l’événement. S’il est écrit que je doive tout dire, je le dirai, même s’il me faut trente ans pour mitonner ce grandiose projet. 
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C’est à cela aussi que je songe, méditative, en préparant mes bagages à l’automne 1992. Déjà, dans ma tête, tout est en ordre depuis très longtemps. Dorénavant, ce sera dans ma nouvelle maison que se concréti-sera  le but de ma vie. 



Voulant ne rien laisser au hasard, j’ai prié sans relâche trois femmes : ma mère, Mère Marie-Rose et Marguerite d’Youville, afin qu’elles nous aident à planifier : la vente de notre maison, le départ de mon mari de son travail, avec toutes les gratifications qu’il méritait, ainsi que l’achat de notre future  maison. Ensuite, j’oubliai mes demandes. 





Depuis quelques jours, je redescends plus profondément en mon for intérieur, lors de mes prières et de mes méditations, et je demande à mon guide spirituel, grand travailleur devant l’Éternel, que je ne connais pas, d’aider mon mari, car le sien me semble en chômage depuis passablement de temps, trop de temps. 



L’expérience se déroule comme ceci: Je dis une prière et fais ma demande, puis je tais mes pensées et, finalement, je discerne des mots qui viennent d’eux-mêmes sans que j’aie le moindre effort à faire d’autre qu’à écouter ce qui se meut au niveau du plexus solaire. 

Bien que cela ne se passe pas invariablement toujours comme cela, car souvent ce sage exercice reste un mo-nologue. 



Peu de jours après, j’obtins une réponse ( ... ) qui m’a laissée assez perplexe face à ce texte d’un autre âge. 
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J’avais le papier en main, me demandant si tout ça était bien réel. Il disait pourtant l’exacte vérité, nous le véri-fierons dans quelques jours. 



On remarquera la tournure d’esprit et 

l’ancienneté de la rhétorique. Après avoir écouté attentivement, j’ai été capable d’écrire le mot à mot : j’avais appris par cœur la teneur du message. 



Il disait ceci :  

  

 '' Je suis là, je vous écoute et je vous guide. 

 N’ayez crainte. 

  

 Je suis JUDE, celui qui est là depuis longtemps. 

  

 Vous n’épargnerez pas davantage, votre peine ne peut et ne sera pas matérielle. 

  

 Être aux aguets ne peut dire ne pas agir, ne pas vouloir. Il vous suffit d’attendre les événements. Ne les devancez pas. Du calme. De la tolérance envers vos supérieurs. Ils ne peuvent agir autrement. 

  

 De la plaine viendront les idées, ils les mettront en pratique. Leurs prisons sont des barreaux de feux. 

  

 Agissez avec prudence. 

  

 Regardez autour de vous.  



 Tout deviendra ruine, désolation. 

 Le message est pour le cœur, le reste passe. Le cœur, lui, reste. 

  

 Confiance - Foi -  

 Regardez vos finances. Ne vous mentez pas. 

 Cherchez-vous le superflu ? 

  

 Demain, mangerez-vous ? 

  

 Demain, vous vêtirez-vous ? 
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 Demain, souffrirez-vous du froid, de la solitude, de la guerre ? 

  

 L’amour est-il encore improbable dans vos vies ? 

  

 Où est l’essentiel ? 

  

 Regardez-vous !  Sondez-vous ! 

  ENFANTS 

 ! 

 Vous n’avez peur que de l’inconnu. Dans votre vie seul le connu suffit. 

  

 Sondez-vous, sondez-le en vous ! 

  Attendez 

 ! 

 Je ne peux rien vous promettre, demain est un autre jour dans le temps... 

 Rien de glorieux. Rien de surprenant. Du connu, du réel. De l’amertume ? Non ! 

 Donnez comme toujours et vous trouverez la ré-

 compense encore et encore. 

  Toujours 

 recommencer. 

  

 Il faut que vous donniez pour recevoir. 

  

 C’est la LOI ! La seule valable, la seule qui soit. 

  

 Allez en avant...''  





Quelques jours plus tard, nous étions exaucés au-delà de nos espérances. 



Mon mari n’avait plus de soucis à se faire. 



Et aujourd’hui le moment crucial était arrivé ! 



Nous avions choisi Québec ou ses environs. Le choix était difficile à faire, tous les endroits nous inté-

ressaient. Où allions-nous acheter une maison ? 
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Je voulais cependant continuer de faire confiance à mon destin. Si nous nous rendions vivre là-bas, c’est parce qu’il était écrit que cela devait arriver ainsi. 



Et nous voilà dans la ronde des visites 

d’habitations à acheter ! Deux à prendre une décision. 

Ouf ! Celle-ci est trop ceci, l’autre trop cela, trop loin de la campagne, trop proche de la ville... Pas belle, pas propre... trop cher... et patati et patata... 



Une semaine que nous allions ça, et là, quand un beau dimanche, après avoir visité pas moins d’une soixantaine de maisons, nos pas et notre agent d’immeubles nous amènent à Saint-Nicolas. 



Il est dix heures. Le temps est magnifique, sep-tembre ici est d’une grande beauté ! C’est l’été qui se prolonge et s’alanguit. Une cloche d’église se fait entendre, quand nous franchissons le seuil d’une autre maison. À la vitesse de l’éclair nous visitons, pourquoi s’éterniser ? Nous échangeons un rapide coup d’œil : c’est ici que nous installerons nos pénates. 



Quand c’est écrit dans le ciel, ça va toujours comme sur des roulettes ! Enfin, pas toujours... mais aujourd’hui n’est pas un jour comme les autres. 





Jude ne communiqua plus avec moi et je ne lui demandai plus rien. Je restai intimidée par ma hardiesse. 

On m’avait exaucée et j’avais tout mon temps pour essayer de comprendre ce message sibyllin, dont je ne mettais pas en doute l’authenticité, bien au contraire. 

Les prodiges n’ont d’attrait que sur le coup, puis vien-59 
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nent le questionnement et les doutes qui minent la confiance. J’essayai de balayer sous le tapis le fait stupéfiant. 



Durant quatre ans, je le mettrai en doute. C’est ainsi que je suis faite : ambivalente ; un paradoxe sur deux pattes ! et méfiante comme une armée d’espions. 



La semaine suivante, de retour sur la Côte Nord, nous expédierons une offre d’achat et les choses se mettront à évoluer rondement. Moins de trois semaines plus tard, nous serons douillettement installés dans notre nouveau logis. 



Quelques petits indices nous font présager que nous avons bien fait de venir nous installer ici. Rocam-bolesques pour les uns, mais pas si fous que ça pour nous. Il y a la maison de l’hôtel de ville qui se nomme la Maison du citoyen, le journal qui est celui du peuple, les Indiens qui chuchotent dans la forêt où nous allons faire des promenades et les arbres sont magnifiques. Les aïeux qui ont marché et lutté dans ces terres depuis le commencement du pays, plus de trois cents ans, ce n’est pas rien. Je mets mes pas dans les leurs. Puis, le quartier est tranquille et très propre. Ces quelques énumérations m’en évoquent d’autres, qui demeurent mystérieuses, et que je me promets bien d’approfondir un jour, si Dieu me prête vie, lumières et plume pour écrire tout ça. 



Voici, me dis-je, l’endroit idéal pour écrire mes livres. J’aurai la paix et la tranquillité d’esprit. Un bel équilibre entre mes deux pôles d’activité ; je pourrai faire de longues et belles promenades, le fleuve étant à 60 
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proximité et la vie culturelle de Québec, qui est à peine à dix minutes d’auto, me sera également accessible. 



J’ai déclaré à mon compagnon : '' Je ne veux pas d’amie. Je n’en n’ai pas besoin. Je serai si occupée qu’il me sera impossible de donner du temps à des amitiés féminines. Pas davantage je n’irai dans aucune organisa-tion sociale ou religieuse, me consacrant uniquement à l’élaboration de mes livres et à leur publication, ce sera déjà beaucoup ''. 



Des amitiés antérieures m’ont trahie et laissée désenchantée, raison suffisante pour que je me montre plus méfiante, sur ce sujet, à l’avenir. 



Un an, puis deux passent rapidement. J’écris toute la journée. Le théâtre et le cinéma occupent passablement nos soirées. Il nous fallait voir les nouveautés ; c’était une faim bien compréhensible. Maintenant que nous avions à portée de main tous ces divertissements, nous n’allions pas nous en priver. Mon époux apprenait à apprécier le théâtre et, quant à moi ; j’aurais volontiers fait une comédienne, si j’avais eu la chance d’étudier l’art dramatique ou une chanteuse d’opéra, ou ... 



Reposée et bien disposée, voilà que mon destin me rattrapait ; il venait m’apporter des réponses à ses énigmes. Nous n’allions pas nager longtemps dans des eaux tranquilles, en comptant ne jamais plus faire de vagues. Il sonna à ma porte un beau dimanche d’avril, à Pâques très précisément. 

Cet 

après-midi-là... 
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Notre fille vient de partir pour la ville, où elle habite avec son copain. Mon époux et moi sommes tranquillement assis au salon, avec un spleen bien légitime ; les jeunes nous manquent déjà, quand on frappe à la porte. 



C’est notre voisine de droite. 



Mon mari va ouvrir. Il m’appelle de suite. 



– Nous avons de la visite ... 



La jeune voisine s’excuse en riant franchement, me tendant une main amicale. 



– Vous allez trouver que je ne suis pas gênée. 

Mais je voulais vous inviter à venir voir nos chiots. Notre chienne a du nouveau, la famille s’est agrandie. On les donne, si vous en voulez un ... 



Je l’écoute à peine, me sentant toute chose. 



Par politesse, je m’étais levée de mon fauteuil pour la saluer et maintenant je ne pouvais plus détacher mon regard de sa personne. Je l’avais déjà vue quelque part, mais où ? Sa jupe bariolée, son allure, le timbre de sa voix, tout d’elle m’était familier... Lorsque le rêve fait douze ans auparavant et qui n’avait jamais quitté à un détail près ma mémoire fidèle, revint tel un boome-rang. 



J’ai l’impression désagréable de douter de mon équilibre en tentant de réfléchir rapidement au sens de l’expérience. La logique chez moi doit toujours l’emporter. Qu’importent les faits. Et ma sempiternelle question : suis-je folle ou le jouet d’un quelconque es-62 
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prit ? Pourtant, ni les pilules, ni l’alcool, ni les drogues ne font partie de mon arsenal de combat. Alors ? 



Je réfléchis. Je dois lui paraître étrange. Il me faut lui parler. Mais, que dire ? Quels sont les mots justes et raisonnables en pareille et si mystérieuse circonstance ? 

Sans plus réfléchir, impulsivement, je lui avoue tout, comme fortifiée par un bon coup de pied venant de l’invisible. Là, dans le coin du vestibule, alors que la porte est à peine refermée sur elle et qu’elle vient d’avouer qu’elle a de la visite chez elle, qu’on l’attend, mais que l’envie de venir nous voir a été plus fort que sa raison, moi, comme une idiote je me confesse à une étrangère. Je dis des choses irrationnelles, en me foutant éperdument de son jugement cartésien qui devrait normalement suivre. C’est une pharmacienne, donc quelqu’un de bon sens. Je  lui raconte mon rêve vieux de douze ans et sa jupe et son visage et... et... et... 



Pendant que je lui débite les raisons de mon insistance à la dévisager, elle rit et je reste troublée, pensant qu’elle me prend pour une vraie hystérique, ce que je suis à coup sûr. Je n’ai jamais voulu parler aux voisins et me voilà en train de révéler quelques-unes des absur-dités qui m’habitent à une pure étrangère ! 



Joyeusement, elle s’exclame à ma grande surprise : 



– Allez ! Ne vous en faites pas, nous sommes nous-mêmes des gens ouverts et nous aimons ce genre de conversations, car nous aussi nous vivons parfois des 63 
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faits assez irrationnels dont nous ne comprenons pas l’origine. Mais cela nous intéresse vraiment. 



Si intéressée par le sujet que sans aucune gêne, elle vient s’asseoir au salon avec nous, racontant et par-lant de ce que beaucoup de gens taisent par souci de paraître tout à fait normaux et pragmatiques. 



Elle en oublie sa visite qui l’attend, nous subju-guant par une verve aussi charmante qu’inattendue. 



Cette jeune et jolie voisine est d’un naturel dé-

concertant et est très divertissante. Et moi qui me faisais tant de chichi. Elle ? pas du tout. 



Que je sois en face de la femme de mon songe m’étonne et m’étourdit quelque peu, quand elle se voit ravie de ce fait extraordinaire, sans en comprendre le sens évidemment. Plus ! elle s’en contrefiche ! 



Je reste éberluée. Une voisine que je ne voulais ni voir ni connaître ! La trentaine et toutefois avec une maturité d’esprit rarissime chez les gens de cet âge, avec de belles expériences de vie et capable d’en parler raisonnablement. Je l’aimerai immédiatement, comme si je retrouvais une soeur chérie que je n’ai pas vue depuis de nombreuses années ou de nombreuses vies... Comme tout cela est étrange et bouleversant. Curieusement, je me sens subitement devenir joyeuse. Le ciel n’a plus de nuage, le soleil éclate dans la pièce et mon angoisse est disparue. 



Et dire que je ne savais pas encore son nom de famille, sauf celui de son mari ! 
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J’avais tellement besoin d’une amie et le ciel m’en envoyait une comme une messagère d’espoir. 

Était-ce possible ? 



Lorsqu’elle me dit porter le nom de famille de mon rêve, alors ça été la stupéfaction ! 



Heureusement que j’avais tout confié jadis à mon mari qui, lui, pouvait certifier ce que j’avançais aussi ingénument. 



Tout était donc vrai ? Soudainement, j’avais la nette impression que le monde invisible était habité par des pléiades de bons anges qui ne demandaient qu’à nous aider lorsque nous implorions leur secours et je les en remercierai plusieurs fois plutôt qu’une. 



C’est encore elle qui m’a révélé qui était 

l’homme en blanc qui l’accompagnait dans mon songe. 



– Je crois reconnaître notre ancien curé. Un brave vieillard intellectuel, avec qui j’ai oeuvré dans la pa-roisse. Malheureusement, il a pris sa retraite comme vous arriviez dans notre région. Vous l’auriez aimé. Il avait le même timbre de voix que notre Félix Leclerc. 



Dix ans ont passé depuis et des centaines de fois j’ai remercié le peuple de Dieu de répondre à nos prières malgré le décalage du temps... Eux n’ont pas ces préoccupations puisque le temps et l’espace n’existent plus là où ils sont, sauf qu’ils les connaissent bel et bien, les ont vécues et les respectent à travers la trame de nos vies respectives. Grâce à eux, je doutais un peu moins ... 



Nous sommes-nous connues et reconnues 

? 

Avons-nous vécu d’autres vies avant celle-ci ? Cela 65 
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reste encore un mystère. M. devient furieuse si je lui parle de réincarnation ; elle n’y croit pas du tout. 



Comme les deux disciples d’Emmaüs, nous nous sommes mises à faire des promenades ensemble dès lors, à parler de notre foi vivante et de tout ce qu’elle nous apportait dans nos vies respectives, de notre jeunesse, de ci, de ça et de tout, sans fausse gêne. 



Toutes deux nous avons eu d’autres signes qui nous indiquèrent que des envoyés célestes étaient bien avec nous et qu’ils nous instruisaient, malgré que nous avions toujours besoin d’un solide discernement pour distinguer la vérité de l’imagination ou des finasseries de l’invisible. 



Une fois, entre autres, où je lui racontais un songe à propos d’un petit garçon africain... 



Tout en déambulant par un bel après-midi de juillet, je me suis mise à lui parler de cet autre rêve, fait quelques années plus tôt également... 



'  L’enfant a environ six ou huit ans. Je le vois sortir d’une pauvre hutte et il marche derrière une femme, dont il regarde fixement les chevilles brunes, sans jamais détourner ses yeux. 



Il fait chaud, très chaud ! Le soleil brûle le sable et le dessous des pieds. 



À gauche des deux marcheurs, il semble y avoir une étendue d’eau brunâtre. Eux marchent silencieuse-ment, enjambant des monticules de terre rouge dont la région est remplie.  Le petit garçon est docile, il suit sa mère en silence. 





66 

Des âmes résilientes 

~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~ 



Longtemps ils marcheront, sans échanger une seule parole. L’enfant a peur. Instinctivement, il sent qu’une chose grave va lui arriver. Il a faim et soif, mais sa mère ne lui donne rien et il ne lui demande rien. 

Leurs mains sont vides. 



Au début de l’après-midi, ils arrivent sur la place principale d’une bourgade. Là aussi la terre est rouge. 

De petites huttes forment un cercle et quelques personnes sont rassemblées devant un genre de bidon qui fait office de feu à ciel ouvert et sur lequel est posée une grille où sont disposées quelques noix. Un vieil homme s’occupe de les déplacer selon un rite et il entretient le feu sous elles. 



De ces noix dépend sa vie. Le garçon le sent comme un animal pris au piège. Regardant timidement vers sa mère, il ne voit que des yeux noirs qui fixent le vide au loin. Les quelques autres et rares personnes sont silencieuses, elles aussi immobiles et dans l’attente. 



Que les noix sautent ou ne sautent pas... sa vie en dépend. L’enfant le sait. 



Le verdict est formel : il devra mourir ; les noix ont décidé de son sort. 



Le garçon se met à trembler, quand le vieux dé-

gaine un long couteau en le regardant, sans état d’âme. 



Puis, ô surprise ! Une voix à l’intérieur de lui se fait entendre. Chaude, rassurante, elle console et explique. 



'  Tu es pour ta mère un poids, car tu n’es pas normal. Jamais tu ne pourras travailler et ta mère est très 67 
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pauvre. Maintenant, on te fera mourir. Cela te causera une douleur vive, puis tu te réveilleras.  N’aie pas peur, je suis avec toi. Et je marcherai avec toi, lorsque tu te réveilleras à ta nouvelle vie. Là, tu seras normal et jamais plus tu ne connaîtras la faim et la soif. Aie confiance, je suis là ''. 



Lorsque le long couteau a fendu son cou et que le sang a giclé, les larmes des yeux de sa mère ont aussi jailli. C’est son dernier regard qu’il emporta dans cette autre vie où un homme bon, revêtu d’une longue robe blanche, lui a pris la main. Ils marchèrent ensemble vers un pays merveilleux, où on les attendait. 



M. m’écoutait le regard embué. Elle venait de passer deux ans au Zaïre et ce que je lui racontais re-muait en elle de nombreux souvenirs. Mais comment expliquer ce curieux rêve jamais oublié, vécu il y a une couple d’années ? Je la voyais sceptique, mais aussi très secouée. Je l’étais autant qu’elle. 



C’est à cet instant précis qu’elle se pencha et voyant sur le trottoir un porte-clés égaré, elle s’en saisit. 



– Regarde donc ! s’écria-t-elle. 



C’était vraiment un porte-clés auquel était attachée une seule noix. Une clé ! Une noix ! 



Pas plus qu’elle je n’avais d’explication rationnelle, sauf que ce jeune garçon me rappelait quelqu’un : moi. 

Catholiques, 

nous 

ne 

croyions pas possible la 

réincarnation et, pourtant, c’est comme si venant de l’invisible on voulait nous faire accepter l’idée qu’il 68 
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existait encore bien d’autres vies mystérieuses auxquel-les nous avions eu accès ou vers lesquelles nous nous dirigions, que nous l’acceptions ou non. 



Il faudra garder notre lampe allumée. L’œil de notre âme peut discerner des milliers de choses autres que celles dont on nous a pétris durant notre enfance. Et il nous faudra demeurer vigilants, car le Saint-Esprit travaille toujours imperceptiblement et délicatement au fond de notre centre vital. C’est vers lui que devait se tourner notre confiance et notre joie. 

D’autres 

événements 

encore sont venus à M. et 

moi nous apporter le signe évident que nous étions mues par le même esprit : celui-ci, par exemple : Elle s’appelait Béatrice et allait mourir dans peu de temps, à un âge où on songe qu’on pourrait peut-être anticiper de prendre une retraite : trop jeune pour partir et laisser un mari et des enfants aimants. Un cancer de la moelle épinière la rongeait depuis quelques mois et même une transplantation ne l’avait pas sauvée. On lui en offrait maintenant une deuxième et cela l’effrayait beaucoup. Un mois à vivre recluse dans une chambre d’hôpital à espérer et à se décourager, une vie ! 



Quand je l’ai rencontrée à l’été, à son chalet, elle m’a fait écouter un morceau de musique, créé par son fils, et j’ai entendu à l’intérieur de moi des mots qui parlaient d’elle. Sans réfléchir, je lui ai dit et elle s’est em-ballée. 
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– Écris-moi ces mots. Si tu savais comme j’ai besoin de m’accrocher à tout. Cette mélodie est très jolie, c’est mon fils qui l’a composée, mais je voudrais que tu me donnes les mots que tu entends en l’écoutant. 



Je protestai vivement, embarrassée. 



– Que diraient tes proches ? L’un d’eux pourrait écrire des choses qui te conviendraient mieux. Pourquoi ne pas les inviter à tenter l’aventure de l’écriture ? 



– Je ne crois pas qu’ils acceptent. 



Je revins à la charge, cherchant à diminuer son enthousiasme. Sa demande me gênait. Nous n’étions pas de grandes amies, à peine nous étions-nous rencontrées quelques fois en vingt ans et je me trouvais prétentieuse. 



– Parle-leur en  et reviens-moi si... 



Je l’ai quittée et quelques semaines plus tard, elle m’appela. 



– Puis-je te voir ? J’ai fait comme tu m’avais suggéré, mais on ne peut pas. Alors, j’ai apporté la musique, me souvenant de notre rencontre amicale de l’été dernier. Ah ! si tu voulais, je serais si heureuse ! 



Comment résister ? C’est un si beau cadeau à faire à quelqu’un qui va partir vers l’endroit où nous avons tous peur d’aller : la mort. Si ça pouvait adoucir ses derniers moments... Je rejette loin de moi tout scrupule, en une seconde de réflexion. 



– Viens, je t’attends. Aussi, je t’avertis : c’est gratuit. J’aurais eu mauvaise grâce de lui charger des frais, ayant l’impression qu’un talent doit servir le pur amour généreusement. 
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Elle m’apprit qu’elle entrait à l’hôpital pour une deuxième greffe et me laissa les feuilles de musique, remplie d’espoir. 



Le hic était que je ne me rappelais plus les mots entrevus dans un éclair d’inspiration l’été dernier. Seul un trou de mémoire se riait de ma confusion. 



J’avais une vilaine toux, je traînais la patte, mais j’ai laissé les feuillets sur le piano en espérant que la muse passerait. Hélas, ce sont les jours qui ont passé et la belle ne s’est pas montré le bout du nez. Sur ce M. 

arriva et je lui racontai être en panne de créativité. Elle me bouscula un tantinet. 



– As-tu au moins tenté de déchiffrer la musique ? 



En reniflant, je lui fis signe que non. 



– Pas capable, trop bouchée même pour penser. 



Elle se saisit de la partition en me quittant rapidement. 



– Je l’apporte et la joue quelques fois. Toi, tu pries pour avoir de l’inspiration. D’accord ? 



Sur ses paroles, je m’en allai prendre un bain et c’est là que la grâce revint sans crier gare. Pendant que M. déchiffrait la partition chez elle, je pondais la mélodie sans effort. Dans le creux de l’eau tiède, j’ai écris quatre couplets en tendant mes deux mains au-dessus de la nappe d’eau, dans un geste d’offrande. 



Deux heures plus tard, M. revint avec cette fois un large sourire éclairant sa jolie figure lorsque je lui ai tendu mes résultats dégoulinants, mais très faciles à lire. 
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Nous 

nous 

installâmes 

à mon piano et pendant 

qu’elle jouait, je chantais d’une voix de fausset remplie de rhume, mais de bon cœur. Nous avons travaillé encore les rimes et j’ai fignolé mon travail, puis lorsque Béatrice a téléphoné de son lit de malade, j’ai pu lui chanter sa chanson. 



Ensuite, il a fallu l’enregistrer avec musique et tout le bazar et lui faire porter comme cadeau de Noël. 

Elle me téléphona, ravie. 



– Tes mots me vont droit au coeur. Tu as écrit comme si c’étaient mes enfants et mon mari qui avaient composé la chanson. Je te suis très reconnaissante. 



Elle fut transférée à Montréal où elle emporta sa cassette qu’elle écouta tout au long de son voyage et de son séjour là-bas. Elle revint, puis me rappela. 



– J’écoute sans cesse ma chanson. Elle me rend presque heureuse. Je crois que je ne guérirai pas, mais tu seras sur le hit parade au ciel, car je l’amène avec moi... 



Le lendemain, Béatrice nous avait quittés. 



Heureusement que M. était venue à mon secours. 

Sans elle, aurais-je eu la veine de l’inspiration ? Car pendant qu’elle jouait sur son piano, j’avais pu créer une œuvre. Encore aujourd’hui, sept ans plus tard, je trouve que cet instant a été baigné de magie et je continue à croire que sans notre grande foi des faits aussi splendides ne pourraient s’accomplir aussi gracieusement. 



Puis, M. est déménagée, mais nous restons unies et respectueuses l’une de l’autre en dépit de la distance qui nous sépare et de nos cheminements respectifs. 
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À chaque fois que nous nous revoyons, malgré que nos idées soient parfois diamétralement opposées, c’est toujours la joie qui accompagne nos interminables conversations et que nous partageons des confidences qui ne sont possibles qu’entre deux véritables amies, ce que nous sommes toujours. 





Mon mari et moi, quatre ans plus tard, soit en l’an 2000, avons vécu notre bogue : nous avons tout vendu et quitté ce coin de pays auquel pourtant nous étions très attachés. Mais, ailleurs, une petite fille était née. C’est cet enfant qui nous a émus et pour qui nous avons tout abandonné. Courir l’aimer pendant qu’elle était toute petite et qu’elle avait besoin de grands-parents pour s’en occuper dans une tendresse toute remplie de respect et d’abnégation, nous était devenu impé-

rieux. Il n’y avait pas de garderie pour elle. 



Lorsqu’elle a atteint l’âge de deux ans, nous sommes revenus chez nous et cette fois-ci les choses allèrent rondement. C’est ici que nous voulions, que nous devions vivre. Mais cette interruption de deux ans dans mon écriture et dans l’édition de mes oeuvres ne fut que partie remise et jamais je ne regretterai contre vents et marées d’avoir donné deux ans de ma vie à ma petite-fille. 



On peut et on doit tout faire par  PUR amour. 
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Le chemin de Compostelle 







Parmi les événements particuliers que j’ai vécus, il en est un très beau qu’il me faut réécrire plus explici-tement, parce qu’il m’a été donné en réponse à ma sempiternelle question : dois-je ou non publier ? À cette époque, j’étais encore tiraillée par le poison du doute sur mon avenir et je voulais une réponse sans équivoque. 

On m’a finalement fait comprendre, par une 

étoile, que tous les faits extraordinaires qui nous sont prêtés ne doivent pas demeurer secrets, car leur unique raison est d’être communiqués dans un style simple et direct afin qu’on y suive Jésus vivant et souffrant parmi nous et avec nous jusqu’à la fin des temps. 

Souvenons-nous que le Royaume des Cieux est à l’intérieur de nous. C’est un acte de foi pure, pour celui qui a rencontré le Christ, en esprit et en vérité, de le laisser agir. Qu’a-t-on à perdre, une fois mort, si c’est faux et qu’il n’existe pas ? 
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Si, au bout du chemin de l’apôtre St-Jacques, il y avait la vie éternelle ? Ne miserions-nous pas tous sur cette éventualité ? 

De plus, les Écritures ne disent-elles pas qu’on ne doit rien cacher qui ne sera connu un jour ? 

Finalement, après des années de réflexions, voici que j’ai basé ma décision finale de l’édition de mes livres sur la parole de Jésus dans l’évangile de Thomas : Jésus dit : Logion 5. 

''  Connais ce qui est devant ton visage, et ce qui t’est caché te sera dévoilé, 

 car il n’y a rien de caché qui n’apparaîtra.''  

À ce propos, C.G.Jung, illustre psychologue, écrivait encore dans son ouvrage fondamental '' Présent et Avenir '' : '' ... La croyance est un phénomène se-condaire qui repose sur une donnée primaire : avoir vé-

cu quelque chose qui nous a bouleversés et qui nous a inspirés de la ''  pistis '',  c’est-à-dire une foi qui s’impose de façon inéluctable''.     

Dans ce contexte, dit une note au bas de la page, pistis est la  révélation,  mot grec employé dans l’Église chrétienne orientale pour désigner la foi. 

Et  Sophia exprime la sagesse. 



Voilà le signe fabuleux qu’on m’a donné, ce dimanche-là, et qui a effacé mes doutes. Dieu me pardonne, mais il m’a fallu ça en plus. 
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Mars 1993. Il fait très froid. La terre est encore couverte par-ci, par-là de glace durcie et sale. Un temps qui me ramène à un autre dimanche : il y a cinquante ans, lorsque ma mère est morte dramatiquement. Je reste nostalgique au rappel de ce triste événement, alors je prendrai un livre pour me changer les idées et je me plongerai dedans, comme je l’ai toujours fait depuis ma petite enfance. Les esprits des auteurs consolent petits et grands qui s’ennuient le dimanche. 

Je m’étonne encore que ce soit le dimanche, que je n’aime pas, qu’il m’arrive ces choses qui me laissent toujours stupéfaite. Pourquoi ? Encore une question ! 

Je lis un volume qui traite de Kabbale et qui a comme toile de fond la  Pistis Sophia,  le livre sacré des gnostiques d’Égypte. À la fin de celui-ci se trouve un condensé de l’Évangile de Marie. C’est cette dernière raison qui m’a poussée à l’acquérir, car la Kabbale ne m’intéresse pas. Malgré tout, je lis, curieuse, ne cessant jamais de me documenter et de m’instruire pour juger et faire un tri dans les différentes pensées occidentales et orientales de ce qui me convient ou non, me rend vi-brante de foi et sereine ou, au contraire, triste et désenchantée. 

Depuis plusieurs années, et plus fortement ce matin, une question s’incruste dans mes pensées : oui  ou non puis-je servir par mes expériences et mes écrits à aider ceux qui cherchent spirituellement? 

Or je lis quelques pages de ce volumineux ouvrage et, ennuyée, le referme. De plus, une image au 76 
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début me déplaît. Elle est laide et n’apporte au récit aucun support positif. Pourquoi, me dis-je, le signe du Pentagramme, qu’on dit être composé des sept métaux et appelé dans les écoles gnostiques  L’Étoile flamboyante,  étant le signe de la Toute-puissance magique, ici dans ce livre doit-il faire peur ? L’image devant mes yeux représente une face hideuse avec des cornes et est repoussante. 

Par honnêteté intellectuelle, je poursuis néanmoins ma lecture me disant : '' Si je persiste à vouloir suivre la pensée de l’auteur jusqu’au bout, ou encore durant quelques pages, peut-être trouverai-je des idées qui viendront à bout de mon dégoût.'' 

Après un certain moment, ennuyée, je rejette de nouveau mon volume. Décidément, il ne me plaît pas, même me contrarie. Ses idées sont opposées aux miennes. Pis ! elles me choquent. 

Délaissant mon livre sur le divan, je vais d’un pas résolu me préparer une gélatine à l’orange. 

Pourquoi une gélatine à l’orange ? Je n’en n’ai aucune idée. 

Comme d’habitude, lorsque je fais un mets aussi ordinaire, mes idées vagabondent et machinalement je place le plat au réfrigérateur sans me soucier de son contenu. Une gélatine avec une poudre préparée est facile à faire, même pour une fillette de quatre ans ; cela ne demande pas un certificat de cuisinière. 

Voulant ne pas fainéanter, malgré mon manque d’intérêt, je reviens à mon livre, en jetant de temps en 77 
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temps un coup d’œil dehors ; j’ai une telle envie de sortir ! 

Une neige fine tombe toujours. Le sol est couvert de glace sous une petite épaisseur de neige ; impossible d’aller skier ou de me promener et ce printemps glacial ne me donne qu’un choix : lire tout en conser-vant mon esprit caustique. Je m’introduis donc plus avant dans le travail exhaustif de l’auteur, tantôt ennuyée, tantôt intéressée et le temps s’étire ; la journée s’achève. 

Quelques heures plus tard, je retourne voir ma gélatine, la  Pistis Sophia déconnectée de mes pensées. 

Stupéfaction ! Le dessus de la substance gélati-neuse est devenue une création picturale ! 

J’appelle mon mari, qui lit non loin de moi, à venir aussi, car ce que je contemple est loin d’être banal. 

C’est même assez surprenant. J’ai fait en trente ans de mariage des milliers de gélatines à l’orange et c’est la première fois qu’on répond point par point à mon interrogation du jour en écrivant sur une gelée. Décidément, la monotonie ne fera jamais partie de mon univers ! 

Au centre du plat bleu s’étale, magnifique, une grande étoile à sept pointes et, tout autour, comme pour mieux la faire ressortir, des petites étoiles identiques et des coquilles Saint-Jacques ! Tout est net, dessiné à merveille, comme sous les doigts d’un habile artiste. 

Interdite, je fixe l’image. Puis, me mets à rire, tout en invitant mon mari, stupéfait, à manger aussi. 
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Car, je m’empresse à puiser généreusement, avec une grande cuillère, dans le plat si artistiquement décoré. 

'  Il est délicieux ! '' 

Lui, outré, m’interdit d’en manger. Trop tard ! 

j’en ai déjà avalé une bonne bouchée. 

— Arrête-toi ! Tu as là quelque chose d’unique et tu le gaspilles. Je cours chercher mon appareil et vais prendre une photo. 

Qu’est-ce que cela ? 

Pendant qu’il va dans la pièce à côté, je réalise que c’est aberrant et questionne mon for intérieur. 

'  Qui est-ce qui a la possibilité d’agir ainsi ? Je voudrais bien le savoir ? '' 

Immédiatement survient une réponse quand moi, idiotement, je ne songeais qu’à me réjouir et à tout bouffer immédiatement. Me voilà interdite et tout ouïe. 

« 

POUVOIR DE CONCENTRATION 

», en-

tends-je. 

Or, je ne me suis nullement concentrée ni n’ai pu réaliser ce chef-d’œuvre unique sur une gélatine quelconque. Qui alors ? L’auteur de mon volume : Samaël Aun Weor ? Quelle folie ! 



J’ai souhaité souvent, par la suite, qu’on me donne une explication logique au sujet de cette cristalli-sation extraordinaire et ai questionné plusieurs sommi-tés sur le sujet, mais nul n’a trouvé de solution à mon histoire invraisemblable. 

Puis, un beau jour, j’ai compris. Sans aide de l’Au-delà ? J’en doute. 
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L’ESSENTIEL est qu’on me répondait de 

l’invisible, par cette manifestation mystique : 



« OUI, TU PEUX ET TU DOIS FAIRE 

CONNAÎTRE TOUTES NOS RÉVÉLATIONS. » 



N’avais-je pas espéré et prié afin de  savoir si oui ou non je devais publier mes récits ? Eh bien ! on m’avait entendue et prise au sérieux. J’avais reçu ma réponse d’une manière inattendue, mais spectaculaire. 

Je n’en demandais pas tant, surtout que je n’ai jamais vraiment cru à tous ces faits irrationnels, parce que personne d’officiel sur la terre ne les avait cautionnés. 



Je résiste longtemps avant de me plier aux désirs surnaturels, les jugeant impossibles de prime abord. Serait-il vrai de prétendre que étant née en avril, donc tau-reau, mon sens pratique prime toujours sur l’intangible ? 



On m’avait pourtant appris que c’est toujours pour les autres qu’on reçoit des faveurs de l’Au-delà, jamais parce qu’on les mérite ou pour quelques autres raisons personnelles ou futiles, mais ... 

'' 

 Si je passe outre, on plie mon échine'' ...  



Dans  '' Dialogues avec l’Ange '' de Gita Mallasz, j’avais pourtant lu que l’auteure avait eu une leçon de l’Ange, parce qu’elle avait résisté, et j’avais eu la mienne aussi en 1989, lors de mon  aveuglement ...  Mais mon entêtement congénital l’avait oubliée ! 



Devais-je me mettre au travail sans plus tarder ? 



Écrire des livres, ça va ! mais de là à les corriger et à les lancer aux quatre vents, il y avait un pas de 80 
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géant. Timorée j’avais toujours été, mais fallait-il que je me condamne à continuer de l’être ? 

C’était à moi de décider. 



Indécise, je continuai à soupeser le pour et le contre et à m’exprimer par l’écriture, en soupirant... Une page écrite pour soi m’a toujours semblé comme un lac d’un bleu splendide où l’on voit se dérouler de merveilleuses histoires, devant ses yeux éblouis. Écrire était une médecine naturelle, nécessaire à ma santé mentale, sauf que je n’avais jamais rêvé aller plus loin. Jamais je n’avais pensé éditer mes  '  lubies ''. J’écrivais pour moi, par égoïsme et ne voulais pas me partager, par peur du ridicule ? Sans doute. Et si ça ne marche pas ? Cette idée lancinante était devenue un leitmotiv avec le temps. 



Un an s’écoula composé des labeurs quotidiens. 

L’agréable surprise que j’avais connue, en découvrant le dessin sur la gelée, s’était amoindrie et il ne restait plus qu’un affreux doute persistant. La question se posait toujours : que faire avec mes écrits? Plus on réfléchit plus le doute persiste et grandit. Il devient un poison qui fait ses ravages lentement, mais sûrement. Pire ! c’est un acide puissant qui ronge les meilleurs sentiments et qu’on ne peut vaincre que par l’action, mais qui disparaît au fur et à mesure qu’on travaille dans la joie et la confiance. 



J’en étais à ces considérations, en oubliant que les anges veillaient aussi sur les incrédules et les rebelles : ces ouvriers de la dernière heure. 
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Un après-midi, mon mari reçoit un appel télé-

phonique : un homme de ses connaissances lui offre de lire une revue et l’invite à venir la prendre chez lui. 

Quand il me dit la teneur de l’appel, je trouve aussi bizarre que lui qu’on l’invite pour un motif aussi futile. 



'  Vas-y, dis-je à mon mari, on verra bien de quoi il retourne ''. 



Quand il revint avec la revue française en main et qu’il la feuillette distraitement, tout en me disant que la dame avait été réticente - elle ne l’avait pas lue -, puis qu’il trouve imprimée dans celle-ci une image identique à celle de ma gelée, quelle n’est pas notre stupéfaction ! 



Ces gens nous connaissent à peine, ils ignorent ce que nous vivons, pourquoi ? À moins qu’un tiers au courant... - nous avions invité de rares amis à venir contempler le chef-d’œuvre et aucun ne s’était pointé - 

n’ait eu la brillante idée, un an plus tard, de nous aider à dévoiler une partie du mystère ... 



Dans cette revue, sous nos yeux incrédules et dans les mêmes couleurs : bleu pour mon plat et rouge orangé pour la sculpture, se présente l’image de Dieu tenant un compas dans la main et montrant l’Étoile flamboyante avec tout autour de petites coquilles Saint-Jacques. C’est un vitrail dans la cathédrale d’Amiens en France ! Nous restons saisis. Le nom de ce monsieur était Papillon et immédiatement nous pensons à l’effet papillon dont les répercussions ont été maintes fois observées dans des expériences provenant de différents pays. Cette fois-ci, on nous mettait knock-out de l’au-82 
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delà. Il devenait stupide de rouspéter, de tergiverser et de questionner davantage. Il fallait agir vite ! 



Il me faut dire quelques mots en ce qui concerne l’effet papillon pour éclairer ceux et celles qui ignore-raient de quoi il s’agit. Voilà : 

Un chercheur du Massachusetts Institute of 

Technology, nommé Edward Lorenz, a trouvé en 1961, et tout à fait par hasard, alors qu’il travaillait sur son ordinateur sur les effets du temps, qu’une erreur mini-male pas plus importante que le battement de l’aile d’un papillon pouvait entraîner sur des distances énormes un effet surprenant. Ce qui semblait au départ insignifiant pouvait pourtant bouleverser la planète entière. Car, nous, humains, étant les principaux éléments qui forment les sociétés, un changement, même minime de notre comportement, pourrait aboutir à des transformations importantes. Nous sommes tous des millions de papillons qui agissons en nous comportant sans cesse en parfaits inconscients de l’ordre naturel des choses, tout en restant étroitement inter reliés quoi qu’on en pense et qu’on le veuille ou non. 



Comme tout demeure compliqué pour les per-

sonnes qui ont été éduquées dans la crainte et les supers-titions ! L’église catholique n’avait pas été avaricieuse à ce sujet. 



J’avais pourtant l’intuition qu’il me fallait agir et vite, que le temps de l’introspection devenait chose du passé. Changée en statue de sel, je n’accomplirais jamais ce qui, au départ, m’était apparu comme un fan-83 
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tasme, mais qui deviendrait une réalité, dès que j’aurais posé le premier jalon. En plus, mon mari m’offrait son aide ! J’écrirais ! Je ne ferais plus que ça et il s’occuperait du reste. Que demander de plus ? 

À la mer les scrupules ! J’avais fini d’user de faux-fuyants avec la vie. Tant pis pour les dénigreurs de rêves qui ignorent qu’on peut, si on veut, changer ceux-ci en réalités merveilleuses. 

Alors, je crus le temps venu de partir à la recherche d’un éditeur, ces  dénicheurs de génies ! 

J’allai tout d’abord au Salon du livre de Québec, afin d’observer les éditeurs dans l’antre de la culture. 

Me promenant comme par hasard un manuscrit sous le bras, j’en dénicherai un qui acceptera d’emblée de prendre le précieux colis et de l’apporter dans son repaire pour voir de quoi il avait l’air, une fois sous son regard de faucon. Comme c’est simple, me dis-je, naïvement. 

Quelques semaines plus tard, cet éditeur vint et nous parlâmes beaucoup. '' Ce que vous faites est inté-

ressant '', me souligna-t-il avant de me quitter. Puis, il s’en retourna chez lui. 

Quelques jours plus tard, il m’envoya son écrivain : un  '' nègre '', selon le terme employé pour la personne qui se chargera de réécrire au complet votre livre. 

'  Pour devenir un best-seller, il doit être entièrement remanié par son rédacteur '', conclut celui-ci. Ce qui était loin d’être gratuit, bien au contraire. 

Quel dilemme ! Accepter de collaborer ou refuser ? Cela devint un cauchemar juste à l’idée de voir 84 
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mes histoires modifiés. Plus le temps passait, et que je regardais le contrat non signé traîner sur le piano, plus je devenais angoissée et triste ; je savais que je ne voulais pas éditer mes histoires à tout prix. 

J’ai réfléchi sérieusement : Je parlais de mon âme dans mes livres. Or, il n’y avait que moi qui savais le faire, car l’âme doit être respectée dans son entièreté. 

De plus, j’adorais écrire ! Or, on voulait me sous-traire de ma passion. Renier mon talent ? Jamais ! 

Finalement, je fis un trait définitif sur la vanité d’être consacrée par la galerie des gens reconnus, parce qu’ils passaient à la télévision ou parce qu’ils avaient des contacts que je n’avais pas.  Je m’abandonnerai au mistral gagnant, ce vent chaud du midi, qu’il y avait toujours au fond de mon cœur et qui me parlait mieux que quiconque. J’ai refusé de travailler avec quelqu’un d’étranger. Et du même coup, j’ai refusé de faire de l’argent. L’art authentique ne se monnaye pas. 

Advienne que pourra ! 

C’est alors que je croyais tout perdu que le courage de foncer nous fut donné de là-haut, au même moment qu’est né dans notre esprit le plus hardi projet de notre histoire personnelle. 

Fort de mon appui, mon compagnon interrogea des experts, lu beaucoup sur le sujet, rencontra plusieurs conseillers et fit tomber mes dernières appréhensions. 

En guise de conclusion, nous nous sommes embarqués sur les fragiles ailes de l’édition, sans avoir ex-périmenté le moindrement son fonctionnement le plus 85 
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primaire, mais en faisant confiance à la vie et à nous-mêmes. 





En 1996, paraissait mon premier livre : L’ange de Pointe-Paradis : petit livre intimiste, un peu autobiogra-phique, rempli d’amour pour la nature. Mais aussi une histoire enfantine et mystique où chacun pouvait puiser et trouver matière à méditer et à aimer... Comme un conte qui attirera, dès sa parution, la sympathie d’un nombre imposant de grands enfants lecteurs, autant par ses côtés mystérieux et prophétiques que poétiques. 



Il y eut bien quelques embûches, mais courageu-sement nous y avons fait face en les faisant tomber l’une après l’autre. L’aide venue de là-haut nous était acquise, à présent que nous avions enclenché la roue ... 



Cela fait, je n’allais pas m’arrêter maintenant que j’étais lancée dans le chemin de ma destinée. 



J’avais reconquis la paix de l’esprit et la route à suivre en avant avait retrouvé toute sa clarté, les ombres s’en étant écartées. Je n’aurais plus rien à craindre et pouvais aller plus loin, car je n’avais encore rien escaladé vraiment. 



Le papillon aux couleurs flamboyantes grandissait, il prenait de belles proportions et nous rendait confiants et heureux. 



Des difficultés, qui m’auraient paru quasiment insurmontables avant, maintenant ne me semblaient que des problèmes à régler au fur et à mesure qu’elles se présentaient. Simplement, tout s’aplanissait et finissait 86 
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par devenir faisable, la montagne se réduisant la plupart du temps en une butte qu’il nous suffisait d’enjamber en reprenant notre souffle et en levant nos yeux vers l’espérance. 



La foi me portait et me porte toujours. 

Un an plus tard, nous faisions paraître la suite de L’Ange de Pointe-Paradis : La prophétesse. 



Ce livre-ci était d’un abord plus difficile ; peu le comprirent. La médiumnité et le mysticisme parallèlement se chevauchaient. Les mystiques sont rares de nos jours... Je sais que les faits sont inexplicables et pourtant... ils ne sont pas si hermétiques qu’on le croit, pour ceux qui ont des connaissances dans la nouvelle psychologie et dans la spiritualité puissante. 



On dit qu’on reconnaît l’authenticité chez les nouveaux auteurs aux gaucheries qu’ils commettent dans une première œuvre. C’est vrai. J’ai vécu l’expérience. Alors l’ego en prend un coup et l’envie de tout lâcher s’agrippe à l’auteur qui est mortifié cruellement. Il faut surmonter l’échec et reprendre le collier en fixant le but et en acceptant les écueils qui, au fond, ne sont là que pour mieux nous fortifier. 



Actuellement, j’en suis à écrire mon sixième livre où je raconte, à brefs coups de plume trempée dans l’encre rouge du Pur amour et de la foi, les merveilles que Dieu fait pour ses enfants qui se confient à lui. 

Mais il me reste à révéler le plus important : ce qu’est la seconde naissance et à proclamer la véracité des paroles de Jésus le Vivant. Je dois dire à quel point 87 
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je l’ai désirée et comment je l’ai vécue cette renaissance en esprit. 



Ce sera donc le sujet de mes derniers chapitres. 

Aussi,  j’invite le lecteur à les lire très lentement et à y revenir afin de trouver pour lui-même le chemin du Pur amour. Ce chemin existe pour chaque être humain. Il suffit de vouloir, de chercher, de ne jamais s’en détourner et de travailler très fort pour le garder praticable. 



'  Car il y a un autre monde '', écrit encore André Frossard. Je n’en parle pas par hypothèse, raisonnement ou ouï-dire. J’en parle par expérience. '' 



Il ajoute encore et je partage tout à fait ses dires : 

'  Cependant, lumière et douceur perdaient tous les jours un peu de leur intensité. Finalement, elles disparurent sans que pour autant je fusse rendu à la solitude. 



'  La vérité me serait donnée autrement. J’aurais à chercher après avoir trouvé.'' 



Lorsqu’on a reçu la seconde naissance, c’est là que le vrai travail commence. Un travail en profondeur où on doit extirper les racines du mal qui ne cessent de vouloir grandir entraînées par le monde qui nous pousse à vouloir ressembler à la masse. Or, il faut résister et revenir toujours à soi et à ce que Jésus, lui, ferait en pareille circonstance. Jour après jour, année après année, c’est une lutte sournoise, mais d’une beauté étrange, car l’âme est irradiée et baigne, malgré toutes les turpitudes extérieures, dans un climat d’indicible douceur qui se répand dans tous nos sens et toujours plus loin, vers tous 88 
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ces autres qu’on voudrait aussi voir suivre le Christ en esprit et en vérité. 
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Paroles sacrées 



  

  

  

 '' En vérité, en vérité, je te le dis : à moins de naî-

 tre d’en-haut, tu ne peux voir le Royaume de Dieu. Ce qui est né de la chair est chair, et ce qui est né de l’Esprit est esprit. Le vent souffle où il veut, et tu entends sa voix, mais tu ne sais ni d’où il vient ni où il va. 

 Ainsi en est-il de quiconque est né de l’esprit '', a dit Jésus. 





Évangile de Jean :  3,3+. Bible de Jérusalem. 





Jésus, dans l’évangile de Thomas, ne parle pas d’autre chose lorsqu’il déclare ce qui suit : Logion 88. * 

 Il dit : '' Celui qui cherche ne doit pas cesser de chercher, jusqu’à ce qu’il trouve, 

  

 et, quand il trouvera, 

  

 il sera stupéfié, 

  

 et, étant stupéfié, 

  

 il sera émerveillé, 
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 et il règnera sur le Tout.'' 



*L’Évangile de Thomas fut découvert vers 1945 

en Haute Égypte près de Nag Hammadi. 

C’est une collection de 114 logia ou '' paroles nues '' attribuées à Jésus le Vivant. 

Jean-Yves Leloup, évêque orthodoxe grec, a tra-duit et commenté cet évangile. Albin Michel, 1986. 



Voici ce qu’il écrit : 



'  La parole respirait sous la cendre... 



Il importait d’y retrouver l’étincelle cachée afin d’y réveiller - comme au jour de Pentecôte - le feu de son âme.'' 





 Jésus répète encore aujourd’hui ceci : '' Le Royaume des cieux est en vous... Ne le cherchez pas ailleurs....''  Bible de Jérusalem. Luc 17.  20/21 







Gilbert Durand, qui est un professeur émérite d’anthropologie culturelle et de sociologie à l’université Pierre Mendès-France de Grenoble, a fondé en 1966 le Centre de recherche sur l’imaginaire ; il est également le promoteur de son extension en groupements de recherche. 



Dans la revue Sciences et Avenir, mars 1995- il écrit ces mots sur l’imaginaire médiéval :  



'  Avec le modernisme, qui a obsédé les États et même les Églises, nous avons évacué notre besoin 91 
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d’imaginaire et de symbolique. Si vous privez l’homme de ces références, il fait une névrose.'' 



Et plus avant, il dit encore : '' Notre civilisation technologique est dans le prolongement exact de nos choix culturels. Nous sommes les héritiers d’une histoire qui a peu à peu expulsé l’ésotérisme chrétien au profit d’un monde rationaliste, surtout à partir du XV11e siècle. 



Nous en payons encore les frais aujourd’hui.'' 





Dans un monde aussi matérialiste que païen 

qu’est le nôtre, nous avons un besoin vital de retrouver nos racines originelles, c’est-à-dire le mystère de notre incarnation et, partant de ce fait, de retrouver à partir d’une même recherche les racines sacrées de Jésus : l’Homme-Dieu : le premier d’entre nous. C’est ainsi que nous accepterons d’illustrer dans nos vies cette vérité millénaire. 



Voici écrit et décrit le chemin de Compostelle mystique, le seul qui vaille la peine et qui est situé au centre de soi. C’est de lui dont parle Jésus. 
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Qui suis-je ? 











Je suis née le 24 avril 1934, dans une petite localité du Québec, plus précisément à Matane, en Gaspésie. 



Je ne suis pas médium. Ce genre de pratique ne m’intéresse pas, mais ce que je vis y est ressemblant à peu de détails près, si on oublie que je suis croyante et pratiquante, mais non dévote par obligation. 

Tout simplement, on m’a branchée depuis ma petite enfance sur une certaine longueur d’onde et je ressens des vibrations sortant de l’ordinaire, à certains moments que je ne choisis pas. Je vis également des songes ou autres phénomènes, lorsque je dois aider quelqu’un qui me le demande, qui ne me paye pas ; ce qui nous rapproche est l’amour spirituel. Donc, je n’ai pas un esprit mercantile et mes preuves sont faites à ce sujet. 

'  Le médium, qui fait profession, prend l’énergie des esprits et l’argent des humains. Le disciple du Christ donne, sans rien attendre en retour. Voilà toute la diffé-

rence et elle est primordiale' . C’est du  moins ce que dit 93 
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Robert Charroux dans : Le livre des secrets trahis. Laf-font- 1964. 



Lorsqu’on naît à la seconde naissance, c’est-à-

dire qu’en esprit et en vérité, l’Esprit-Saint de Dieu et du Christ prend vie en soi, les choses de la vie se transforment et se transcendent. Le sacrement est très fort et très spécial et on se retrouve officiellement admis dans un endroit invisible - qu’on ne voit bien qu’avec le cœur 

- et que Jésus a nommé : ''  le Royaume des cieux ici et maintenant ''. Les apôtres ont reçu '' le don du Saint-Esprit '' le jour de la Pentecôte où il est abondamment imagé dans la bible. Voir : Actes des Apôtres. 





J’étais âgée d’à peine quatre ans, lorsque ma mère est morte. Ce fut mon premier drame. J’avais une sœur de deux ans plus âgée, mais qui était une grande malade et souffrait de plusieurs incapacités physiques ; je me devais de la protéger. Ce que je ne fis pas toujours avec générosité et amour, malheureusement pour elle. 

Mais nous nous aimions beaucoup et là était l’essentiel ; le reste, nous nous le pardonnions. 



D’un naturel espiègle et joyeuse par tempéra-ment, après que notre mère fut morte, je me suis repliée sur moi et ai développé une vie intérieure qui a pris la place de l’autre à chaque fois qu’un coup dur m’atteignait. La tristesse devint ma seconde nature et les larmes une échappatoire. J’ai grandi dans l’amertume et la mélancolie, à défaut d’être aimée et consolée. Je ne voyais Dieu, qu’on disait bon pourtant, que comme un 94 
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voleur de mamans. Pourtant, je le cherchais sans cesse, car là où il était se trouvait aussi celle qui me manquait. 



Vers l’âge de neuf ans, j’ai vécu une expérience surnaturelle assez terrifiante, que je raconte dans mon livre ''  l’Insoumise ''. Non que j’aie été en danger, mais j’ai eu très peur, n’ayant aucun soutien autour de moi. À 

la suite de ça, on me colla l’étique de folle, ce qui vint rendre instable ma nature confiante et aimante. 



Puis, d’autres menus faits venus d’outre-tombe me laissèrent désorientée et chagrinée. Aussi me suis-je empressée de les expulser de ma pensée, mettant comme mes proches sur le compte d’un dérèglement d’esprit ou d’hormones ces manifestations dérangeantes. 



Jusqu’à l’âge de trente ans environ, je rejetterai sciemment tout du monde parapsychologique et continuerai à l’ignorer durant longtemps. J’avais très peur de moi ; me retrouver seule m’effrayait. Je croyais au fond être possédée du démon et que, en priant et en vivant au cœur de la nature, ces esprits mauvais me laisseraient tranquille. La majorité du temps, on me laissait effectivement la paix de l’esprit. 



Puis, j’ai lu et étudié la psychologie, cherchant avidement de quelle maladie je souffrais. Or, au contact de ces concepts, m’est venue l’idée saugrenue que je les avais toutes, ce qui n’arrangea pas mon existence. Sauf que malgré ces  handicaps mentaux, je fonctionnais normalement, au prix de grands efforts. Jamais, à l’époque, je n’ai compris que c’étaient mes peurs qui étaient mes plus grandes ennemies. 
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Pour les mêmes raisons, j’avais refusé le mariage puis m’y étais résolue, ayant rencontré un garçon qui m’aima et se pencha sur mes ennuis avec un œil de dé-

tective. Encore quelques signes venus de l’invisible m’annoncèrent qu’il était l’homme que j’attendais. Que faire ? J’étais viscéralement contre le mariage, mais ... 



Je l’ai épousé. 



Quelques années après, j’ai perdu ma sœur et mon père. Faits assez troublants, j’ai reçu des avertisse-ments de l’Au-delà qu’ils allaient bientôt partir. Il devenait impératif pour nous deux de savoir qui j’étais et pourquoi je vivais, malgré moi, ces expériences traumatisantes. Sauf qu’en ce temps-là, ces sortes de sujets étaient tabous dans la littérature et dans les familles ! 



À la suite d’un terrible accident d’automobile, annoncé mystérieusement deux ans plus tôt, alors que mon mari était hospitalisé, un patient, adepte de la phi-losophie Rose-Croix, lui suggéra des livres et c’est là-

dedans qu’il commença à saisir le cœur de mes dilemmes. Ce que ces gens vivaient, en partie, me ressemblait ; il fut ravi de me transmettre la bonne nouvelle, croyant m’apaiser. 



Invitée à lire ces livres à sa suite, je le fis peu et prudemment. Mais ce ne fut pas long que ces ouvrages loin de me satisfaire m’amenèrent de nouvelles interrogations. Les esprits des morts ne m’intéressaient pas, je ne les appelais pas et, s’ils me contactaient, c’était toujours pour m’avertir d’un danger quelconque. J’en arrivai à conclure, ce qui eut pour effet de m’apporter une 96 
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paix toute relative, qu’il s’agissait de membres de ma famille, ma mère en l’occurrence, qui me voulait du bien et n’avait jamais cessé de s’occuper de moi, même décédée. Cette conclusion à laquelle j’étais arrivée me satisfaisant sur le moment, je cessai tout autre investiga-tion dès lors. 



J’ai rejeté fermement la possibilité d’être voyante ou médium. L’idée même me semblait farfelue et un invraisemblable fourre-tout où n’importe qui, pourvu qu’il ait vécu un incident occulte, se prétendait médium et s’ouvrait un bureau en remplissant allègrement ses goussets auprès d’itinérants de l’âme. 

Quant à moi, je ne voulais chercher que la bonté, l’authenticité, la beauté de l’univers et ne voulais agir que sur un seul plan : le mien en propre. 



C’est sur ces entrefaites que je me suis engagée sur un chemin très étroit, mais d’une étrange beauté et éclairée d’une lumière qui ne s’éteint jamais, car elle illumine la route de l’enfant en soi qui cherche la vie éternelle, comme la route de l’Eldorado. 

Cette quête est tout à fait personnelle, intérieure et passionnante pour qui veut se connaître et grandir comme adulte responsable de lui-même et des autres. 



Je voulais la foi et désirais de toute mon âme en connaître le chemin. Comme pour la majorité de ses fidèles l’Église m’avait communiqué ses enseignements, ses dogmes, ses sacrements, mais rien de tout cela ne me satisfaisait. Quelque chose clochait et je ne savais pas quoi. Je ne connaissais pas Dieu et l’image que je m’en 97 
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était faite était terrible, tout autant l’image que l’Église m’en avait faite. Quant au reste, inutile d’insister. 



Les mentalités, les rites, le sacré, les mystères, les moeurs, tout prenait le large et allait se noyer dans des eaux troubles. Il y avait péril en la demeure et c’est ça que je sentais, sans pouvoir mettre des mots pour l’exprimer clairement. 



Quand dans l’évangile on lit ces mots : ''  mettre la main à la pâte ' , on donne la bonne définition d’un esprit qui est pétri par le créateur ; aucune Église ne peut faire ce miracle et seuls les mystiques peuvent en parler en connaissance de cause. 



Ce pétrissage se fait tout en douceur. Il est rare qu’on s’aperçoive soi-même du changement. Ce sera par petits signes d’abord, imperceptiblement, puis il arrivera qu’un jour l’ouverture ou l’éveil se fera entièrement. Les grâces et les faveurs deviendront plus nombreuses et c’est à ces signes qu’on en viendra à s’apercevoir qu’il se passe une transformation en soi. 

Alors on se sent appelé à aller plus haut, plus en avant et on cherche où ... 



Sauf que jamais, au grand jamais, on ne pourra se croire arrivé. Ce qui reviendrait à dire qu’on se croit un illustre personnage ou que l’on s’octroie un certain ve-dettariat venant de l’au-delà. Si une telle chose venait s’ancrer dans l’esprit, c’est qu’on aurait pris la mauvaise route : celle de l’orgueil. Or, dans ce chemin, inutile de penser rejoindre le Christ ; il n’y est pas. 
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La nuit de l’esprit 









Il était environ minuit. Mon mari sommeillait à mes côtés, mais impossible pour moi de faire de même. 

Tournée sur le côté droit, j’essayais de ne penser à rien, quand, soudain, je me suis sentie très mal. L’angoisse me força à me soulever, à me mettre sur pied, et à regarder en moi ce qui m’effrayait autant. 



J’avais déjà connu des moments d’anxiété, mais comme celui-ci, jamais. La sensation que j’allais mourir sur-le-champ m’habitait totalement et l’impression la plus pénible était de me sentir comme suspendue dans le vide, au-dessus d’un gouffre et que j’allais y tomber si je ne réagissais pas immédiatement. 



La peur me faisait trembler, mon esprit était totalement figé et en faisant un effort suprême, pour me sortir de cet effrayant sentiment, l’idée que Dieu pouvait m’aider est venue m’effleurer ; je m’y suis accrochée. 



De toutes mes forces, intérieurement, je lui ai crié : Au secours ! Aide-moi ! J’ai besoin d’aide ! 
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D’un seul élan, j’ai couru vers le salon. Sur la table, une bible reposait. Nous l’avions achetée depuis peu et nous n’avions pas eu l’envie de la parcourir, faute de temps. Je l’ai saisie et l’ai ouverte au hasard, tout en continuant à trembler, ébranlée fortement. Ce que j’y ai lu m’a sauté aux yeux et secouée juste ce qu’il fallait pour me faire réagir. 



Le Juste souffrant : Job. 3. 



Je ne les lis pas ces mots, je les dévore. En pleurant, je comprends que ce pauvre hère c’est moi, car les mots qu’il dit sont les miens ; c’est exactement ce que je ressens. Job et moi nous sommes abandonnés ! Malgré les gens qui vivent autour de nous, nous sentons que le sentiment de découragement qui nous habite ne peut être guéri par une quelconque personne. Seul Dieu peut réunir les parcelles de soi qui s’envolent de tous les cô-

tés, comme un miroir qui éclate en miettes. 



Le tremblement me quitta et mon cœur se calma ; je venais de trouver le début de mon chemin : j’irais vers Dieu. ''Si les mots qui sont dans la bible me conviennent parfaitement, le reste aussi me nourrira,'' 

me suis-je dis. 



Ma résolution prise, j’ai pleuré encore un peu, de contentement cette fois, puis me suis couchée. Demain, je m’occuperai enfin de mon âme. 



Il y avait des années que je vivais pour les autres, que je voyais à leur bien-être. Des années que je déci-dais d’après leur volonté. Demain, je regarderai ce dont 100 
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j’ai fondamentalement besoin pour vivre sereine et en bonne santé mentale et j’agirai enfin pour moi seule. 



Mon mari n’était peut-être pas de mon avis, car il ne ressentait pas les mêmes besoins. Qu’importe lui, c’était lui. Moi, j’étais différente et je l’acceptais, enfin ! 



Pourquoi avais-je calqué mes vues sur les sien-nes ? Pour lui faire plaisir ? Ou peut-être était-il plus directif  dans notre couple et comme je souffrais depuis belle lurette d’un manque de confiance en moi, cela avait fait mon affaire jusqu’à maintenant. Sauf que je n’en pouvais plus ; puisque tout éclatait dans mon être ! 

J’avais la sensation désagréable d’être une chandelle qui s’éteignait en mourant de son propre désir. 



J’avais une petite fille adoptive de cinq ans et, pour elle, je me devais de me relever et de découvrir mon destin, afin de lui montrer le courage et les qualités qui font une femme entière et non seulement les défauts. 

Ma résolution s’ancrait tranquillement au fond de moi. 



Pouvais-je continuer à vivre en rejetant ainsi ce qui faisait partie intégrante de moi : mon passé d’enfant et d’adolescente malheureuse ? Également, le lourd fardeau de tout ce côté extrasensoriel m’épouvantait juste à y penser ? Devais-je continuer à fréquenter des personnes, des proches qui, depuis des décennies, ne m’aimaient pas, me le faisaient voir, mais que je m’entêtais à revoir en rejetant sur mon hypersensibilité les souffrances que cela provoquaient en moi, lors de ces réunions où je me sentais comme un chien dans un 101 
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jeu de quilles et où les idées qui circulaient étaient diamétralement opposées aux miennes et à mes principes ? 



Quand on n’a pas confiance en soi, on épouse tout ce que les autres sont et tant pis pour nos goûts, nos dons, nos aptitudes. On les cache ou pire ! cela nous gêne de les montrer. On ressent presque comme une honte d’en avoir quelques-uns dont on ne sait que faire. 

Et pour ne pas déplaire davantage on arrive à les rejeter et à se renier également. Finalement, la maladie mentale ou physique nous guette et nous agrippe dès que l’énergie s’affadit d’année en année. 





J’en suis là à m’interroger et à me faire du chagrin, quand une vieille dame de mes connaissances arrive à l’improviste avec une demande bien spéciale. Elle sait que je dirai oui. Je dis toujours oui, même quand ça crie '' non '' à l’intérieur. Sauf que ce jour-là, elle a fait mon bonheur, sans le savoir, ou bien les anges veillaient 

... 



– J’ai besoin d’une aide pour aller à une réunion de prière. Je peux pas m’y présenter seule, j’ai de la peine à tenir sur mes jambes. J’aimerais que tu viennes avec moi. Tu serais si gentille, si ... si ... 



– Bien sûr, soyez tranquille. J’irai avec vous. 



Je me tins proche de la porte et n’ai goûté à rien. 

'  Leurs émotions ne me concernent pas,'' me suis-je dit. 



Un peu plus tard, le même mois, elle m’entraîna une seconde fois. Était-elle consciente de son pouvoir ? 
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Elle connaissait certes ma vulnérabilité et savait comment me faire plier, selon son bon plaisir. 



– Mon mari est malade. Il faut que j’aille prier pour lui. Tu vas me trouver ennuyante, mais reviendrais-tu avec moi ? Il n’y a personne d’autre qui veut. 

Puis ... 



Cette fois, j’hésite beaucoup. Je n’avais pas ap-précié ce qu’on y faisait. Ce parler en langues, les lu-mières tamisées, la longueur de la cérémonie... Lasse et peu participante, je m’étais assise près de la porte d’entrée, bien décidée à m’éclipser, si quelque chose m’effrayait au cours de la soirée. Or, bien que peu à mon aise et agréablement surprise , j’avais reposé là mon cerveau bouillonnant. Mais, il ne fallait pas exagé-

rer. Car je me méfiais de mon imagination fertile. 



– Bon, c’est d’accord. Mais je vous avertis, madame, ce sera la dernière fois. Il faudra vous trouver une autre compagne, à l’avenir, lui dis-je, fermement. 



Dans cette salle, derrière l’église, on accueille à merveille. C’est comme si tous étaient aimés également. 



Mais cette fois-ci, je me suis détendue un peu. 

J’ai ouvert mes mains que je gardais crispées, et j’ai prié avec les autres. Après tout, j’étais croyante et prier ne m’avait jamais rebutée. Puis, ça passait le temps. 



La semaine suivante, ma voisine me crie de son jardin : 



– As-tu gagné le gros lot ? 



J’éclate de rire. 



– Pourquoi cette question ? 
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– Bien, justement pour ça. Ton rire ! 



– Mon rire ? 



– Je te regarde aller depuis quelques jours et ton air ravi m’étonne. Toi qui, avant, semblais toujours porter quelque fardeau invisible. Excuse-moi de te dire ça, mais tu rayonnes, ma parole ! Si tu voulais me donner ta recette, tu serais une vraie amie. 



– Je n’ai pas de recette. Je suis bien, c’est tout. 



Un peu plus tard, la même journée, j’allai porter des vêtements au centre de dépannage et on me fit la même remarque. Mais, cette fois, une religieuse du groupe me mena à l’écart. 



– Je sais pourquoi tu affiches un sourire aussi rayonnant. Tes yeux pétillent également. Veux-tu savoir ? 



– Je suis impatiente. 



– Tu as reçu la paix. Celle que le Christ donnait à ses apôtres. Connais-tu la bible ? 



– Un peu... Je l’ai étudiée jadis, à l’université. 

Job surtout, ces temps-ci ... 

Ma méfiance ne s’éteint jamais. Cette femme en remet, indifférente à mon air dubitatif. 



– Relis les évangiles et médite sur la paix du Christ. Il t’a fait un cadeau extraordinaire. 



De retour chez moi, j’ai oublié avec le temps et les nombreuses occupations le fameux cadeau et les soucis revenant, ma physionomie redevint distante, mais le regret d’avoir effleuré quelque chose de beau, puis de l’avoir perdu, ne me quitta pas. 
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C’est alors que germa en moi cette idée fantastique : Recevoir, moi aussi, le baptême de l’Esprit-Saint, comme ces gens qui étaient à ces réunions charismati-ques et qui irradiaient la joie de vivre. 



Après de multiples démarches, l’acceptation de mon mari de m’accompagner là-bas et mon coeur rempli d’espoir, je me présentai à mon tour à ces fameuses soirées dont on disait tant de mal dans le public et, peut-

être davantage, dans les officines des presbytères, car on avait peur du mouvement partout. Peur que ce soit vrai ce renouveau dans les esprits ? Et si oui, que de cham-bardements ! Ce pourrait être la pagaille ! Alors, il valait mieux être plus prudents que pas assez. Et on oublia la liberté de Dieu dans cet ordre tout humain. 



Quant à moi, je commençais seulement à goûter à une nourriture qui me confortait ; il n’était pas né celui qui aurait voulu m’empêcher de m’en délecter. Cette liberté dans une foi passionnante m’interpellait, elle m’apparaissait bouleversante pour l’avenir de la planète. 

Sainte-Thérèse 

d’Avila préconise qu’avant de 

s’engager plus profondément dans tout chemin spirituel, il importe de bien se connaître. À y réfléchir, voilà des années que je faisais de l’introspection ; c’était le temps de voir si j’avais bien cerné toutes mes ombres. 



Les rares prêtres, qui étaient maîtres d’oeuvres de ce mouvement, ainsi que quelques religieuses, clairon-naient que Dieu faisait des miracles, qu’il nous aimait et nous le prouvait ; j’ai décidé donc de croire à ces paroles. Il n’y avait aucune raison de les mettre en doute. Le 105 
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Christ était venu pour ceux qui en avaient besoin et j’étais du nombre. De cela, j’étais convaincue. Que désirer de plus ? Déterminée, je me suis plongée là-dedans comme l’enfant qui vient de naître, décidant d’attendre que Dieu s’aperçoive de mon existence. 







Les samedis soirs, aux réunions préparatoires avant le grand jour, ce qui me touche le plus, c’est le cas qu’on fait d’autrui ; on se fait un devoir de n’oublier personne. On prie pour les uns et pour les autres et on s’embrasse fraternellement dans le respect. 



Ma peur s’envole. D’un samedi à l’autre, j’en arrive à me sentir bien avec ces gens qui m’aiment, à n’en point douter par leurs manifestations cordiales. 



J’abandonne mes réserves dans ce climat douillet. 



Tranquillement, petit à petit, mes mains 

s’ouvrent. Mon corps, raide de tension, crie ''grâce !'', je le détends et je pleure, je pleure toutes mes larmes d’enfant orpheline, d’adolescente solitaire, malade et malheureuse, de jeune femme déçue et de mère que je ne serai jamais. Je pleure tant que j’ai l’impression de nettoyer tout ce que mon corps contient de viscères, de nerfs, de muscles et du reste ... 



La pièce est dans l’ombre et mes larmes silencieuses. '' Surtout qu’on ne s’aperçoive de rien,'' me dicte un amour-propre enraciné et légitime. 



À force de pleurer, j’en arrive à connaître un certain détachement et à retrouver une relative sérénité. Ce nouveau sentiment est bon et je me love dedans avec 106 
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bonheur, avec l’impression de me guérir de quelques chocs antérieurs encore inconnus dans mes souvenirs. 



Durant la semaine qui suivit, j’ai relu quelques passages du merveilleux livre de Mgr Sheen  : La paix de l’âme et j’ai mieux compris ce qu’il affirmait, lorsqu’il écrivait que la bonté n’est pas naturelle et qu’elle ne s’acquiert que par de longs efforts et par un chemin spirituel difficile. Je comprenais pourquoi mes efforts avaient été vains jusqu’ici ; je n’avais compté que sur mes propres forces. 



Je détenais enfin une clé et me promets de ne jamais plus la perdre. 



À la seconde rencontre de prière, une fois assise, une autre phrase du livre de Mgr Sheen me revient qui me dit cette fois :'' Cessez de demander ce que Dieu vous apportera si vous allez à Lui et demandez-vous ce que vous lui donnerez. Le sacrifice n’est pas aussi grand qu’il paraît, car si vous avez Dieu, vous aurez aussi tout le reste ''. 



Les émotions qui m’envahissent me font voir quel champ de batailles est mon âme depuis des lunes ! 

Mais, grâce à Mgr Sheen, je progresse, il me semble. 

Pourtant, j’ai lu ce livre déjà ! Mais si je l’avais compris intellectuellement, il m’apportait autre chose, à présent, comme une nouvelle énergie stimulante. 



Mes jours désormais défilent et franchissent l’espace du temps en laissant pénétrer une radieuse lu-mière dans mon cœur, au siège de mes émotions ; une chose mystérieuse se fusionne en moi et je la laisse me 107 
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façonner. Tout est en douceur et le sentiment qu’il m’en reste en est un essentiellement fait de bonté et de tendresse. 



Il me semble être devenue aérienne ; c’en est co-mique. J’ai la sensation agréable que mes pieds ne portent plus à terre et que je survole le plancher en rase-mottes. 



Puis, au niveau de l’esprit, je ressens une légère euphorie. Je suis enfin dégagée des ombres menaçantes et mon anxiété s’éloigne, mes nuits ne sont plus blanches, mais remplies d’un reposant sommeil. 



J’attends quelques jours, puis m’en ouvre à mon mari. Voulant en diminuer l’effet, comme c’est souvent mon habitude, je lui dirai en boutade cette chose absurde :  



– Je me sens étrangement bien, comme si j’allais m’envoler. Je te jure ! Je ne marche plus, je plane. 

Crois-tu qu’on met de la drogue dans l’eau du robinet ? 

Si c’est ça, j’achète leur stock. 



Nous étions assis à la table, en train de dîner, et je débitais mes fadaises le plus naturellement du monde. 



Mon mari me regarda d’un air peu surpris ; il hé-

sitait. Hélas ! extraire ses émotions ou ses sentiments de son cœur n’était pas sa qualité dominante, loin de là. 

J’attendis, donnant à mon regard tout l’intérêt qu’il fallait pour l’encourager à s’ouvrir un peu. Ce qu’il réussit à exprimer m’étonne. Lui, si rationnel ou le semblant. 



– Je n’aurais jamais osé t’en parler le premier. 

Mais à présent, c’est différent. Moi aussi, figure-toi. Je 108 
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ressens aussi cette impression de grande détente. Je ne sais pas comment le dire, c’est assez bizarre comme sensation. 



Il avait comme une crainte de parler, par peur de voir s’évanouir la douce sensation, peut-être... ou qu’on l’entende en le jugeant sévèrement. Je l’ai rassuré. 



– Notre fille est partie à son école. Nous sommes seuls et les murs n’ont pas d’oreille. 





Ce troisième samedi, lorsque nous pénétrons dans la salle, on s’extasie sur notre bonne mine. 



– Mais vous irradiez ! Vous l’avez l’affaire vous autres ! s’écrie une petite bonne femme très délurée et qui n’hésite pas à affirmer qu’ils mettront Dieu à la mode. 



Membres avant nous, les gens du groupe semblè-

rent trouver que nous cheminions très vite, mon mari et moi, trop vite, peut-être... 



Quant à moi, je trouvais que si c’était le Saint-Esprit qui agissait, il avait mon entier accord. Je lui laissais toute la liberté possible pour me pétrir et me par-faire. 



Aurais-je trouvé là une famille ? J’en serais si heureuse. Ne serait-elle pas la famille idéale, tant dési-rée ? 







Une semaine plus tard, alors que descend du ciel une neige paresseuse et que le temps se fait doux, me vient l’envie de faire une longue promenade, bien que je 109 
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me sente un peu indisposée. Bah ! me dis-je, ça passera en marchant. Ça tombe bien, ma voisine viendra avec moi. Bravo! Nous pourrons jaser de ce qui nous arrive de peu ordinaire. Car elle aussi s’est jointe au groupe de prières. 



Mais je n’ai pas franchi un kilomètre que je commence à ressentir une douleur qui augmente au fur et à mesure que j’avance. Je grimace de dépit. 



Je sais ce que j’ai. Il y a trois ans, j’ai failli en mourir et voilà que ça recommence. 



Ma voisine et amie s’étonne. 



– Qu’as-tu donc ? J’ai l’impression que tu vas t’évanouir. 



– Ne t’inquiète pas. Revenons sur nos pas doucement ; je suis capable de rentrer à la maison. 



Je connais les signes avant-coureurs. D’abord la douleur sourde qui va en augmentant, la fièvre qui gagne tout mon corps et finalement les intestins et les reins bloqués par l’oedème. Depuis un terrible accident d’automobile, où mon mari a failli perdre la vie et où il a dû passer six longs mois immobilisé à l’hôpital, j’y ai quant à moi récolté un abcès à l’intérieur du côté droit. 

Voilà deux fois qu’on m’opère sans réussir à tout extirper. Si je n’avais pas attendu avant de me faire soigner... 

Mais il me fallait continuer à travailler, car sans mon salaire, nous aurions perdu notre jolie petite maison blanche. Sept ans ! Et ça recommençait  ... 



Et moi qui me croyais guérie depuis trois ans ! 
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Le pire est que je me suis sentie responsable de tout. Si j’avais cru en moi, rien de tout ça ne serait arrivé. J’y repense sans cesse, remplie de remords. 



Deux ans avant cet accident, j’ai vécu un fait troublant. Le médecin consulté a mis sur le compte des nerfs l’incident et m’a donné une forte dose de morphine pour engourdir mon esprit que la peur menaçait à tout moment de faire chavirer. Personne ne pouvait comprendre mon état d’esprit et moi, encore moins. 



Debout, face à la cuisinière électrique je faisais cuire une crème à la vanille, quand soudain j’ai été prise d’un vertige. J’ai entendu un bruit horrible et me suis sentie projetée en avant. L’automobile dans laquelle je me trouvais venait de se faire frapper et j’étais dans cette voiture. Puis, je me suis sentie revenir à moi, me tenant toujours devant la cuisinière. Quelle horreur ! Ma crème était devenue d’un bleu d’encre. Le tout n’a duré que quelques secondes, mais cela m’a semblé une éternité. 



Je craignais fortement avoir été le sujet d’une hallucination et, affolée, ai appelé mon mari qui se faisait bronzer sur la véranda. 



Il n’a pu que constater les dégâts, pendant que je lui relatais en sanglotant éperdument l’incident dont je venais d’être témoin ou participante, que sais-je ? 



Il me rassura en me regardant avec des yeux remplis de pitié. 



– Tu as rêvé. Tu es là ! Calme-toi. 



– Mais je ne dormais pas ! 
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Je tentais de me faire comprendre en pleurant, tremblante et malade de peur, mais il ne pouvait m’aider. En désespoir de cause, il fit ce que lui com-mandaient sa raison et sa logique. 



– J’appelle le médecin. 



Ce brave docteur m’a fait dormir trois jours pour que j’oublie l’incident. Lorsque je me suis relevée, j’ai constaté que je n’avais pas oublié. J’ai décidé que plus jamais un médecin ne me piquerait pour aucune raison que ce soit. Plus tard, ce médecin se verra enlever sa licence de soigneur. Il avait un fort penchant : soigner ses malades à la morphine. 



Après, il y a eu cet accident ! 



La veille, j’avais prévenu mon mari, habitée par une impression désagréable qui me courbait comme si j’eus eu un manteau de plomb. 



– Demain, ne prends pas l’auto. Il me semble que quelque chose de grave se prépare. Je ressens profondément ce pressentiment. 



Il s’est offusqué et a rétorqué vivement. 



– Laisse-moi tranquille avec tes prédictions. Si tu penses que je vais m’arrêter de vivre, détrompe-toi. 



Et quelques heures plus tard, nous nous faisions frapper par des hommes ivres qui sortaient d’une ta-verne, en compagnie d’un policier de leurs amis. Ils prenaient une course dans leur bolide. Le bas de la pente où nous nous trouvions en train de tourner était justement sur leur piste et l’auto, qui a frappé la nôtre, n’avait pas de freins. 
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C’était un treize de mai et il faisait un temps superbe à quatorze heures. 



De l’accident mon mari a hérité d’une très forte incapacité et moi, ce mal sournois qui me ronge le ventre et l’esprit : le remords de n’avoir pas cru en moi suffisamment pour lui épargner toutes ces épreuves qui seront toujours là en permanence. 



C’est à tout cela que je songeais en attendant ma fille et mon mari, couchée dans mon lit à me battre avec la douleur qui m’empêchait de respirer. 

Physiquement 

et 

psychologiquement j’étais mal 

en point et le savais. Je connaissais en plus les causes de mon état. Toutes des raisons suffisantes, il me semblait, pour aller à Dieu lui confier mon désarroi. Qu’Il vienne dans ma vie m’aider, je ne désirais plus que ça ! C’était devenue une idée fixe, car qui d’autre le pouvait ? 



Je me sentais terriblement seule avec cet effrayant dilemme : mais qui suis-je et pourquoi tout ça ? 



Je n’avais jamais rien demandé à Dieu, croyant peu à son efficacité. Plutôt agnostique, je me figurais Dieu très loin de nos préoccupations humaines. L’église était là, elle le remplaçait et de ses hommes je ne voulais pas. C’était Dieu qu’il me fallait, pas des serviteurs à moitié convaincus qui prétendaient que Dieu avait tout organisé, que maintenant il se reposait, leur ayant donné tous les pouvoirs d’envoyer les gens au ciel ou en enfer, selon leurs bons ou malins plaisirs. 



J’ai le ventre qui enfle de plus en plus et j’ai peine à me tenir debout ou à marcher. Pour tenir le 113 
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coup, je me couche dans le bain dans l’eau froide, cela atténue mes fortes douleurs. Mon mari s’inquiète et s’affole. 



– Je t’amène à l’hôpital ou j’appelle le curé : choisis ? Les gens disent qu’il a un don de guérison, lui le prétend aussi. Il prierait sur toi et peut-être que ça pourrait te soulager. Veux-tu ? 



– Non ! Je suis catégorique. C’est Dieu ou personne. Nous avons un vieux compte à régler tous les deux ! 

Pourquoi cet entêtement ? Je ne sais pas. J’ai l’impression qu’il me faut obéir à quelque chose de très grand et de très précieux. Si je perds mon courage ou ma volonté, je perdrai aussi un trésor inestimable. 

C’était une perception profonde. Je savais que ce n’était ni rationnel ni logique. Je savais qu’aux yeux du monde, c’était fou. Mais, je n’y pouvais rien. Ma vie était rendue là, devant un carrefour où il n’y avait nulle issue autre que l’absolu, donc Dieu. 



Ma douleur ne dépasse pas son centre ; elle demeure où elle prend sa racine et mon esprit reste très clair. Il me semble n’avoir jamais été aussi lucide. 



Ce soir, pendant que je tricote et qu’on voit un film à la télé, je demande un signe à Dieu. Mon mari et le curé n’ont pas désarmé depuis quatre jours. Les pressions sont fortes. Combien de temps pourrai-je tenir ? 



Tout à coup, le sol se met à trembler, les vitres sont ébranlées et tous trois nous nous levons, inquiets, de nos sièges. Mon mari s’écrie : 
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– La fournaise doit avoir sauté. Je vais voir au sous-sol. Restez tranquilles. 



– Et bien ? 



– Ce n’est pas ça. On aurait dit une armée de tanks qui serait passée dans la rue, c’est étrange ... 



Préoccupé, il va téléphoner aux voisins. Eux n’ont rien entendu. Il essayera autre chose. 



En ligne droite, il y a le poste de la radio locale. 

Il les appelle aussi. Ils ont entendu le bruit et senti la secousse, affirmant que c’est sûrement un tremblement de terre qui oscillait sur une ligne droite. 



Un tremblement de terre ! Les yeux fermés, j’ai pris peur quand mon compagnon, choqué, me fit une remarque pour le moins surprenante. 



– Toi ! Quand tu demanderas des signes à Dieu, demande-lui-en de moins apeurants. 



Que de puissance ! Je ne pouvais croire cela probable. Néanmoins, je fis comme si cela était et je continuai de résister à mes deux mentors. 



– Je n’irai ni voir le curé ni à l’hôpital. J’attends. 

Je sais que je guérirai. Ce n’est pas une question de maladie, mais une affaire entre Dieu et moi. Quelque chose qui traîne depuis trente ans et c’est le temps que ça fi-nisse. J’en souffre et peut-être Dieu en souffre-t-il aussi... S’il est vivant, il ne peut faire autrement que de souffrir avec nous. C’est logique, non ? 



– Tête de mule ! 



– Pas tant que ça. Moi, je veux savoir si Dieu existe vraiment. Je veux savoir s’il aime ses enfants, les 115 
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créatures qu’il a façonnées. Je veux savoir s’il entend nos prières et s’il peut les exaucer. 



Le curé, à qui mon mari a raconté mes propos, trouve que je vais beaucoup trop loin. Mais cet homme ne me connaît pas. Il ne sait pas que lorsqu’on passe par le creuset où on m’a meurtrie, on ne peut raisonner comme la masse, que c’est impossible. 



Le lendemain soir, il y a réunion de prières. Je m’y traîne en compagnie de mon chevalier servant. Ma seule arme est l’amour. Je veux faire bouger Dieu, par amour. J’ai lu et relu les évangiles. Jésus répète, je ne sais plus combien de fois, que Dieu est Amour et qu’il en demande autant envers Lui. Moi, je veux tout. Il est venu chercher ma mère et en retour que m’a-t-il donné ? 

Une belle-mère qui me détestait et un père fuyant, las des chicanes à son foyer. Maintenant, je veux de la véri-té. Je veux des réponses à mes prières. Ce n’est pas un jeu. Je ne joue pas un rôle. Si Dieu existe, qu’Il le montre et le démontre ou que l’église se taise ! 



– C’est insensé ! me répète le curé, rejoint au té-

léphone. On ne peut ni ne doit défier Dieu, ni lui lancer des ultimatums. C’est dangereux ! 



Je suis stupéfaite. Dieu serait-Il ce tyran ? 



– Quand on est brisé, qu’on ne se comprend plus et qu’on crie vers lui, on ne fait pas de rhétorique, monsieur, on est sincère avec tous ses défauts et Dieu sait de quelle nature son enfant est fabriqué. Il est dit qu’il vo-mit les tièdes, je ne suis pas tiède, mais passionnée et je 116 
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ne veux plus avoir peur de Dieu. Tous les hommes m’ont fait peur. Je veux mettre un point final à ça. 



Durant la rencontre, ce soir, malgré la gêne de ces bonnes personnes, je prends toute la place. Pour une fois, moi qui n’ai jamais été capricieuse. 



Et je prie à haute voix et je pleure silencieusement, suppliant Dieu de m’exaucer. 



Tout le temps que durera cette soirée, je reste digne et lucide. Tout est net dans mon esprit. Seigneur, je sais enfin ce que je veux ! Depuis ma naissance, n’est-ce pas trop tard ? J’aurai quarante ans dans quelques jours ! Et pourquoi veux-je mourir ? 



On me regarde avec pitié, on me souffle que je dois accepter mon sort et me taire. Je ne les entends pas. 

Inutile d’insister, je me branche directement sur la ligne divine et attends le retour de mon appel. 



La soirée était exceptionnellement belle. La lune faisait un chemin de lumière et éclairait les arbres qui jalonnaient notre route conduisant à la maison. Je ne me souvenais pas m’être sentie aussi bien dans mon corps et dans mon esprit. J’avais recommencé  à flotter et, une fois rentrée chez moi, j’ai su que j’étais complètement guérie, cette fois pour la vie. Depuis une semaine que mes reins et mes intestins étaient bloqués, que mon corps était si dodu qu’on aurait crû que j’étais enceinte de douze mois, tout redevint normal dans les minutes qui suivirent. Jamais je n’ai ressenti la moindre douleur depuis ce temps, depuis plus de vingt-cinq ans ! 
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À l’instant même, je me suis mise à croire en Dieu follement et à croire aussi qu’il pourrait faire davantage pour moi : me donner son Esprit afin que je sois comblée d’amour et d’espérance. Afin que je puisse, à mon tour, à qui le voudrait, donner ce même amour in-défectible, cette même espérance qui, au centre des pires tempêtes de la vie, ne vous abandonnent jamais et éclairent votre route, jusqu’au dernier jour de votre vie sur terre. Plus encore ! l’espérance d’une vie éternelle. 

Comment était cette vie dans l’au-delà ? Je l’ignorais encore, mais je savais que, malgré mon immense bonheur, je continuerais à chercher et que Dieu me permet-trait de le trouver pour écrire et partager ses secrets intimes. 



– Je suis guérie, monsieur le curé. N’est-ce pas extraordinaire ? 



– Ah ! Tant mieux pour vous. 



Il ne croyait pas que j’avais été exaucée ; cela était évident. Mais je ne m’en souciais pas. Trop heureuse de me voir délivrée de cette terrible maladie. 

J’avais encore quelque chose à lui dire. 



– Il me reste à recevoir le baptême de l’esprit Saint. 



– Faites comme les autres, attendez d’être prête ! 



– Je suis prête. Prête à faire la volonté de Dieu. 



–Qu’est-ce que la volonté de Dieu ? esquisse pensivement mon mari. 



Sans réfléchir, je réponds impulsivement. 
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– Connaître la parole de Jésus, l’aimer et en vivre chaque jour, qu’en pensez-vous tous deux ? 



J’aurais voulu effacer ses doutes, mais je ne trouvai rien de mieux que de dire ces simples mots. Des mots que les gens ne veulent plus entendre, qu’on ne peut plus croire, parce qu’il nous est impossible d’y ajouter foi, car les preuves ne sont pas faites sur la terre. 

Les coeurs sensibles s’indignent de voir les enfants mourir de faim sur la planète, de les savoir martyrisés, violés et qu’il ne se fasse rien pour changer tous ces sys-tèmes vicieux indifférents aux malheurs du monde. On nous avait dit et il est écrit : que la foi changeait la face de la terre ; or il n’en est rien et c’est compréhensible : le message a été dilué, corrompu ou assassiné. 



Ni les gouvernants, ni les peuples ne vivent le message d’amour du Christ ; au contraire, ils s’en moquent. Et pourtant ... c’est à chacun de nous de poser une action afin que dans le monde les guerres cessent et que le respect et la justice règnent. C’est ça suivre le Christ ! C’est ça être de sa famille, de son sang royal ! 



Le corps passe, mais l’esprit survit... 



Ces théories n’avaient pas été instituées par moi, mais par l’Église catholique. J’en étais et les prenais selon l’esprit. Ou bien c’était vrai ou bien c’était faux. 

Si c’est vrai, ce sera merveilleux ! Et si c’est de l’invention, c’était inutile de s’évertuer à le proclamer à l’avenir, sauf continuer d’aimer envers et contre tous jusqu’à être dissous totalement. Tant qu’à être ! 
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Malgré 

une 

propension 

due à mon caractère de 

courir au-devant du malheur, je n’en persistais pas moins à aller plus loin dans mon expérience spirituelle. 

Insouciante, coûte que coûte, je devais et voulais savoir ;  que je puisse m’y perdre m’était devenu égal. 



Peut-être étais-je poussée par quelque chose de plus fort que ma raison, ou par quelque esprit qui voulait que j’aille jusqu’au bout de mon destin. Ces spéculations intellectuelles m’importaient peu, tout mon être étant dorénavant tourné vers le but ultime : acquérir la connaissance qui m’apporterait la paix et la liberté d’esprit pour poursuivre d’autres démarches importantes et pour continuer ma vie hors de l’artificiel. 



Il me fallait écrire tout ça. C’était devenu impératif. Après tout, me disais-je pour me consoler : '' Au moins, il me restera des souvenirs étranges à partager.'' 



Mais où, quand, comment, avec qui, et pour-

quoi ? J’ignorais toutes ces réponses. Tout ce qui m’animait c’est que je devais, et ceci, sans l’ombre d’un doute, aller plus loin dans ce chemin périlleux qui m’entraînait toujours plus loin, encore plus loin... 



Une nouvelle année commença qui amena avec 

elle de lourds nuages d’un gris ardoise. Nous étions en 1975. '' Dans vingt-cinq ans, nous serons en l’An 2000. 

Qui de nous verra le changement si important du troisième millénaire ? '' Pensive, je me posais la question. 



Quand la neige se mit à descendre cette journée-là, elle était si épaisse qu’on aurait cru qu’on la jetait de là-haut par paquets : des masses de ouate tombaient sur 120 
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les passants emmitouflés, les couvrant d’un manteau douillet à la blancheur douteuse. Les toits des maisons joliment coiffés de l’épaisse couche de l’aérien matériel était féerique et les enfants s’en donnaient à cœur joie, en bas, dans les jardins d’hiver. Or on avait décrété une journée de congé, sous prétexte qu’il était trop difficile de marcher pour se rendre à l’école ... 



Assise à la fenêtre du salon, je les regarde jouer et les envie. Cela me rappelle la première neige, quand j’étais une toute petite fille ; quelle joie c’était ! À l’idée de plonger dans les congères et de danser sous les amas de flocons, je frémissais de plaisir. J’avais connu l’ivresse d’un réel bonheur et c’était la neige qui me l’avait procurée, à défaut d’une maman pour m’entourer de tendresse. 



La roue a tourné. Je ne serai plus jamais une enfant ; d’autres ont pris la place. 

Je prie Dieu qu’ils en profitent pleinement et qu’ils soient aussi heureux que moi, lorsque l’hiver arrivait avec son cortège de plaisirs frisquets. Comme l’enfance est insouciante ! mais ... Quand je voyais mon père, hiver après hiver, pester quand les froids et la neige arrivaient ; car la misère leur tombait tous dessus. 

Quand je manifestais ma joie de l’hiver et qu’il me grondait ... C’est alors que je saisissais d’instinct que nous étions dans nos mondes respectifs, que nos joies étaient différentes et que je devais respecter sa douleur ; alors, curieusement, je me mettais à pleurer sur lui. 

Les temps ont changé ! 
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Il me semble que c’était hier que j’étais cette petite fille, qui oscillait entre le rire et les larmes et qui, au fond, ne désirait qu’une chose : de l’affection. 

Oui ! je porte en moi une enfant blessée par la vie, blessée par la mort, et j’ai mis toute la faute sur Dieu. Aussi, maintenant que j’entrevois une porte de sortie à ce dilemme effrayant, je ne vais pas laisser passer ma chance : je marche vers lui. Maintenant qu’il m’a guérie, j’attends de lui quelque chose de plus grand, de permanent. 

Je me souviens encore, en continuant de regarder la neige étendre son royaume sur la terre ... 

J’étais à peine âgée de dix ans et, un jour, j’ai pensé, en m’arrêtant de respirer, debout dans le corridor dans la maison de mon père : moi, j’irai au ciel et je ferai tout pour ça. J’aime tellement la vie que je la veux toujours. J’aurai toutes les nationalités et je pratiquerai tous les métiers au monde. On a tout ça au ciel. 

– Il faut faire des sacrifices, beaucoup de sacrifices, quand on a d’aussi grandes et légitimes idées, ont dit les religieuses mises au courant de mon projet. Elles riaient de ma candeur en mettant une main devant leur bouche, croyant que je ne les voyais pas se moquer de moi. 

À l’âge de dix-huit ans, j’ai voulu devenir infir-mière ; je suis devenue une malade dans un sanatorium. 

Rebelle au mariage, rendue au temps où mes 

amies convolaient avec des avocats ou des médecins, j’ai voulu devenir religieuse cloîtrée ; mais, à défaut de 122 
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dot, on ne m’a pas acceptée. Je n’en n’ai tiré aucun dé-

pit, je n’aimais pas la vie religieuse et étais en amour avec tous les hommes qui avaient un certain panache. 

Pour aimer, j’avais besoin d’admirer, mais là s’arrêtait ma hardiesse, car je gardais ma virginité au cas où ... 

Mon destin détenait la clé de mon avenir et je travaillais d’arrache-pied pour me l’approprier. 

Demain, c’est samedi. Mon cœur bat fort et son rythme est celui d’une clochette qui tambourine mon attente. Qu’aurai-je de plus que maintenant ? 

Voyons voir ce qu’en disent ceux qui ont reçu l’effusion du Saint-Esprit ? 

Une majorité prétend qu’il ne s’est rien passé. On a prié sur eux ; ce fut le calme plat. 



D’autres ont dit qu’ils avaient ressenti une grande paix. Puis, un petit nombre, en se relevant du prie-Dieu où on les avait fait agenouiller, parlaient et priaient en langues, en étant plongés dans une joie indescriptible. 

On a dit d’eux qu’ils étaient des faibles d’esprit dont l’imagination était florissante, ou pire encore : des malades mentaux qui s’ignoraient. Quand un religieux vit cet état délicieux, on prétend qu’il est de la race des saints ; allez savoir qui est qui ? 



Si possible, je voulais faire partie de l’avant-dernière catégorie et ai pris une résolution : faire le mé-

nage de ma conscience. Je n’allais plus souvent me confesser, jugeant cette pratique rétrograde, mais je ferais une exception, afin de ne prendre aucun risque de perdre un bien que je croyais infiniment inestimable. 
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Définitivement, je préférais être jugée simple d’esprit que médium ou possédée du démon. 



Le prêtre était neutre et je ne ressentis aucune gêne : j’avouai tout sans sourciller. Quant à faire le mé-

nage autant le faire totalement. Toutes mes pensées les plus croches, les plus abracadabrantes, celles qui m’avaient tellement tourmentée et que je n’avais jamais senties m’appartenir, mais qui m’entraient dans le crâne comme s’il eût été un état pluraliste ; je les ai toutes avouées et expulsées hors et loin de moi. 



J’avais toujours été vulnérable et transparente pareille à l’eau de la source vagabonde. Pas étonnant qu’on ait fréquenté mes méninges de n’importe où ! 



Il m’écouta la tête dans ses mains, me donna l’absolution et ouvrit sa bible sans me regarder. Il me lut l’évangile de la pécheresse repentante d’un bout à l’autre. 



Luc 7, 36-50 



'  Un pharisien invita Jésus chez lui pour prendre un repas ; il entra dans la maison du pharisien et se mit à table. Survint une femme, une pécheresse de la ville. 

Ayant appris qu’il était à table chez le pharisien, elle avait apporté un flacon de parfum. Se plaçant à ses pieds, tout en pleurs, elle se mit à lui arroser les pieds de ses larmes, et elle les essuyait avec ses cheveux, les em-brassait et les oignait de parfum. 



À cette vue, le pharisien se dit en lui-même : Si cet homme était prophète, il saurait quelle est cette femme qui le touche et que c’est une pécheresse. '' Mais 124 
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Jésus, prenant la parole, lui dit : '' Simon, j’ai quelque chose à te dire. '' Il répondit : '' Maître, parle !''  '' Un créancier avait deux débiteurs ; l’un lui devait cinq cents deniers et l’autre cinquante. Comme ils n’avaient pas de quoi s’acquitter, il leur remit à tous deux leur dette. Lequel des deux l’aimera davantage ? '' Simon répondit :'' 

Je crois que ce sera celui auquel il a le plus remis. '' Jé-

sus lui dit : '' Tu as bien jugé.'' Puis, se tournant vers la femme, il dit à Simon : '' Je suis entré dans ta maison, tu ne m’as pas versé d’eau sur les pieds ; elle, au contraire, m’a arrosé les pieds de ses larmes et elle les a essuyés avec ses cheveux. Tu ne m’as pas donné de baiser ; elle, au contraire, depuis que je suis entré, n’a cessé de me baiser les pieds. Tu n’as pas répandu d’huile sur ma tête ; elle, au contraire, a répandu du parfum sur mes pieds. C’est pourquoi, je te le dis, ses nombreux péchés lui sont pardonnés, car elle a montré beaucoup d’amour ; mais celui à qui on pardonne peu aime peu.'' 

Alors il dit à la femme :'' Tes péchés te sont pardonnés.'' 

Ceux qui étaient à table avec lui se mirent à dire en eux-mêmes : '' Qui est cet homme qui pardonne même les péchés ? '' Jésus dit à la femme : '' Ta foi t’a sauvée. Va en paix.'' 



Vaguement, je l’entendais et, fait étrange, tout ce qui était autour de nous avait disparu. Il n’y avait plus de meubles, plus rien d’autre dans la pièce qu’une voix qui lisait et moi qui étais assise comme sur un nuage. 

L’impression indéfinissable dura tout le temps qu’il a lu. 
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Sursautant, je suis revenue à moi et tout l’ameublement s’est remis en place, lorsqu’il a dit sèchement :  



– J’ai terminé. Allez en paix. 



Quelque chose me chicote ; je dois lui demander : 



– Dites-moi vraiment : aviez-vous choisi ce texte avant que j’arrive ou l’avez-vous pris au hasard ? 



– C’est le hasard, madame. N’ayez crainte ; je ne prépare pas les confessions à l’avance. Comment l’aurais-je pu ? J’ignorais que vous viendriez. 



Étrange ! Comme tout cela est étrange. Tout concordait pourtant. Le texte. Le vide autour de nous. 

Le bien-être extrême que j’ai ressenti durant la lecture de l’Évangile... Où étais-je donc allée ? 



Je m’en retournai dans ma maison, le cœur en fête, me sentant propre à l’intérieur, comme l’enfant qui vient de naître et tellement heureuse ! 



Puis, le moment d’exaltation passé, je me mis à réfléchir à mon cas particulier et  me suis prise à douter. 



Je me suis comparée avec les autres : toutes ces personnes qui vivent dans un monde matérialiste, qui respirent aux antipodes de mes aspirations, qui ne se doutent pas un seul instant qu’on peut avoir comme unique objectif d’aller vers Dieu pour le connaître et s’en laisser aimer, pis ! qui trouvent folle une personne telle que moi ; l’étais-je ou était-ce elles qui étaient aveuglés par leur propre misère ? Alors, durant cet instant de grande lucidité, je me sentis devenir dingue ; pourtant je ne perdis pas la tête. Mes idées sont restées ordonnées, mon cœur confiant et tout mon être me sem-126 
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bla transformé tellement je me sentais proche d’un évé-

nement merveilleux. 



Car aucune pensée au monde n’aurait pu 

m’empêcher de poursuivre l’aventure spirituelle, car là où était mon but ultime, là aussi était mon être tout entier. Malgré les apparences, je n’étais pas folle, au contraire : je commençais à retrouver tous mes esprits, même si, pour moi-même, ils paraissaient peu confor-mistes. 



J’étais rendue à la croisée des chemins. C’était comme une question de vie et de mort... et je ne voulais pas mourir. Dorénavant, je savais que je serais heureuse et ce, malgré toutes les vicissitudes que la vie nous ré-

serve. 



Je passai le reste de la semaine à réfléchir sur le non sens ou le bon sens de mes actes. 



Primo : je croyais vraiment que Dieu m’avait exaucée, car j’étais guérie totalement, même si on ne croyait pas Dieu responsable de mon bien-être autour de moi et au sein même de l’église. Et quand bien même j’aurais eu en moi le pouvoir de me guérir, c’était encore Dieu, à l’origine, qui me l’avait donné. Donc, à la réflexion, chacun était également pourvu d’un tel pouvoir. Dans ce cas, comme dans le premier, je ne voyais là qu’une merveille et une raison de plus pour le louer, et je ne changeai pas d’idée. Cette conviction profonde ancrée en moi, le doute ne revint plus m’empoisonner l’existence. On pouvait rire de moi ; je m’en fichais. 
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Interrogés les uns après les autres, les leaders dans l’Église rabâchaient avec un brin de malice dans l’œil : '' Dieu a fait des lois, des règles, et il n’intervient que très rarement. Nous ne sommes même pas certains que c’est lui dans ces rarissimes cas.'' 



J’accordai peu d’attention à leurs propos. Car si Dieu ne jetait jamais un œil sur sa création et qu’il avait remis tous ses pouvoirs à l’Église, il devait regarder maintenant ! Les gens n’avaient pas la foi, l’Église les ennuyait et ils la fuyaient. Or on ne fuit pas devant Dieu, on s’agenouille et on adore, car il renverse toutes les créatures de par sa grandeur infinie. 



D’une foi de vaincue, je ne voulais plus. Mais je désirais une croyance qui m’apporterait des certitudes et une force pour me vaincre. Pour moi, les paroles du Christ devaient être vivifiantes, sinon elles ne venaient pas du Christ. 



J’avais l’impression de me déchiqueter profondément physiquement et spirituellement, d’être mon propre oiseau de proie, tant je cherchais à savoir s’il était sain de continuer l’expérience à laquelle je m’étais conviée moi-même ou si on m’y avait conviée dans le silence de mon éprouvante nuit de l’esprit. 



Je ne voulais surtout pas repartir dans une autre folie dont je ne pourrais peut-être plus jamais me guérir désormais. L’esprit d’enfance et sa belle inconscience ne repassent qu’une seule fois ! Pour m’autoguérir, j’étais allée au tréfonds de moi-même, donc je n’étais plus ni naïve ni aussi innocente, car à présent, je savais. 
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Naître d’en Haut 











Enfin est là le jour tant désiré ! 

Une soirée appréhendée et paradoxalement souhaitée m’attendait. Comme un  blind date excitant. 

Comme il me tarde de la vivre ! 

Tout a commencé par un matin froid et venteux. 

Un jour à descendre dans l’ombre de son personnage pour sonder ce qui s’y trouve de meilleur et de pire au fond, qui connaîtra son dénouement à l’arrière scène de cette fin de journée mémorable. 



On ne pourrait prétendre indûment que je ne me suis pas préparée ; je suis restée cloîtrée toute la semaine ! Pour moi, c’est un événement primordial. Il me semble que je ressortirai différente de l’expérience. 

J’espère, en outre, voir grandir ma confiance, car je veux définitivement me défaire du manteau de l’enfant et revêtir celui de l’adulte en esprit et en vérité, sinon adultisé comme le souhaite, pour tous ses amis Domini-que Pire, fondateur des universités de la Paix en Europe, homme de sagesse que j’ai lu et que j’estime beaucoup. 



Comme un luxe, je me permets aujourd’hui, pour une dernière fois, de penser en enfant. Ce soir, il me 130 
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semble que je vais retrouver un peu l’âme de ma mère. 

Même si je sais cela être un fantasme, je flirte avec l’idée. Je n’ai pas beaucoup de souvenirs de celle qui m’a donné la vie. Peu, trop peu ! Je les garde néanmoins comme des reliques au cœur de mes sentiments. 



Je me suis toujours ennuyée d’elle et l’ai pleurée longtemps, n’arrivant pas à vivre normalement les diffé-

rentes phases de la vie : elle m’a toujours manqué, surtout lors des grandes étapes de ma vie. 



Le jour de mon mariage !  Un vrai vaudeville ! 

Le curé n’avait pas reçu nos papiers et nous n’avions pas de place. Les obstinations ont suivi. Pourtant, mon père devait s’en occuper ! ... Le résultat fut navrant : de la mauvaise humeur, des pleurs, des nerfs qui craquent, bref, je préfère ne pas m’y attarder ; j’ai été lamentable ! 



Au deuxième grand événement de ma vie : 

l’adoption de notre petite fille ! Là, j’ai connu une grande joie ; une joie pure. Même s’il m’avait fallu beaucoup de courage pour abandonner ma carrière après dix ans de mariage et rester sans avenir comme femme. 

Je voulais  idéaliser ma vie comme si j’avais été une vraie maman. Sans doute désirais-je reprendre avec mon bébé le temps maternel qu’on ne m’avait pas consacré. 



Je  me  suis  juré  ne  pas faire vivre à une enfant abandonnée un deuxième rejet et me suis donnée à elle ! 

Ma disponibilité, mon amour, mes connaissances, je lui ai tout offert et nous avons grandi ensemble. 



Ce soir, c’est à Lui que je devrai m’abandonner. 

Si c’est Dieu qui m’a guérie, si c’est Lui qui me parle à 131 
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travers tous ces signes, toutes ces épreuves et cette immense espérance : je veux et dois le savoir. Car, déjà, je l’aime tel un père retrouvé. Voilà ce à quoi je songe à cet instant même. 



Si c’est bien lui ... et non une quelconque organisation sociale sous couvert religieux ... Par exemple : un esprit de groupe ... des dons de médiums ou autres ... 



Je ne veux pas de ça ! 



La gardienne est là, nous pouvons partir pour l’église. Des papillons baladeurs folâtrent dans mon estomac, mais bon, courage ! En avant !... 



Je souhaite à chaque fois que nous nous absentons que cette adolescente soit à la hauteur de notre confiance. Nous ne sommes jamais trop prudents. 



Enfin arrivés ! Il y a une petite foule attroupée. 



On se sourit, on s’embrasse, on se félicite. 

J’enregistre chaque détail dans mon ordinateur, qui se situe sous mon chignon bien discipliné et qui fonctionne à l’énergie spirituelle, ce soir. 



Égale à moi-même, je m’interroge, dubitative. Ça paraît trop beau pour être vrai. Je regarde attentivement, non seulement en moi, mais également je sonde chacun et prie afin que personne ne sorte d’ici chamboulé. Car si Dieu reste sourd, qui donc pourra répondre '' présent '' 

après cet ultime effort des frêles humains que voici ? 



La petite salle est remplie à pleine capacité. 

C’est un grand événement. Les visages sont tendus, les regards interrogatifs. Plusieurs sont inquiets, malheureux, inexistants même pour les mieux nantis. 
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Mais également, parmi ceux-ci, combien y en a-t-il qui croient vraiment que Dieu est là ? Y en a-t-il qui croient possible une telle aventure ? Je souhaite que la majorité soit de sincères participants, non des figurants en mal de curiosité. Autrement, c’est du temps perdu. 



Nous voici en attente ; je frémis d’impatience. 

Pourtant, je crains l’inconnu et souhaiterais que déjà tout soit terminé, mais  rien n’est encore commencé. 



Je lis sur les visages une certaine appréhension et comprends que nous sommes tous anxieux, car nous allons vers qui, vers quoi ? Cet inconnu qui fait si peur, parce que nous serons sur le terrain de la mort ? Dieu, en y pensant avec notre intellect limité, n’habite pas notre terrain de jeux. Il est dans l’Au-delà, cet endroit qui, paraît-il, est très beau, mais où nous ne voulons aller que très âgés ou jamais. Il est Esprit qui surpasse, que dis-je, qui remplit tout l’espace sidéral, intersidéral et extragalactique. Dieu n’appartient pas à notre monde. 

Il n’appartient pas à ceux qui courent les centres com-merciaux, les cinémas, les bars, qui ne pensent qu’à bouffer jusqu’à en crever, qu’à boire pour oublier. Il n’est pas dans notre monde de sexe où on échange, monnaye les corps las de se fourvoyer dans la débauche, mais qui ne connaissent plus d’échappatoire. La perver-sion existe sur une vaste échelle, mais nous ne nous en apercevons plus ; elle a réussi à banaliser notre monde, même celui de tout jeunes enfants qui sont déflorés et pervertis, avant même d’en comprendre les mots. Au fond, Dieu ne s’unit qu’aux fous, aux malheureux, aux 133 
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désenchantés et aux amoureux de lui. Dieu n’appartient qu’à ceux qui le cherchent désespérément jusqu’à ce qu’ils le trouvent et l’aiment éperdument. Car seul Dieu est bon, infiniment bon et infiniment amour pur. Seul Dieu peut convertir et rendre libres les prisonniers d’eux-mêmes... 



Ici, maintenant, que nous reste-t-il de sacré ? Que nous reste-t-il de pur ? Que nous reste-t-il de beau qui n’a pas été sali, dégradé, avili ? Peut-être est-ce l’unique raison pourquoi nous sommes tous ici, ce soir ... Peut-

être avons-nous soif de justice, d’amour et de paix ... 



Je ne peux empêcher mon esprit de vaguer et de penser à ceci, à cela, jusqu’à ce que je réussisse à le mâ-

ter pour revenir à ces gens, mes nouveaux amis, qui ont mis tous leurs espoirs, ce soir, en Dieu, comme moi. 



Plongée dans mes réflexions, je ne m’étais pas aperçue qu’on avait fermé les lumières. Je referme les yeux et clos mes pensées vagabondes. 



Un profond silence s’installe et il régnera sur les participants, jusqu’à ce que l’un décide d’en interrompre sa durée. Quelques bruits de chaises, des soupirs qu’on ne peut retenir ... J’ai envie de pouffer ; un vieux près de moi fait claquer ses dentiers, puis plus rien : je m’évade. 



Une veilleuse est demeurée allumée. Me voilà rassurée, j’ai toujours craint la noirceur. Enfant ! 



Une chaleur douce et insinuante commence à me pénétrer et je me sens prise et enveloppée par l’ambiance faite toute de mystère et de recueillement. 
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Puis, une voix grave s’élève, osant meubler le silence. 



– Voici que je plane au-dessus de vous ... 



Elle dit une prophétie de la bible. 

Certains prient à haute voix répétant des mots qui ont l’effet d’éveiller les émotions des participants. Est-ce organisé ou non, je l’ignore ? Mais je demeure un tantinet méfiante, c’est mieux que pas du tout. 

Je continue à écouter les respirations qui deviennent haletantes, je pense à Dieu si mystérieux et j’attends. 

Puis, un homme chante une incantation sur deux notes en prononçant des mots étranges. Cela ressemble à un air Arabe, mais c’est le fameux parler en langues dont il est fait mention dans '' Les Actes des Apôtres''. 

(Voir bible de Jérusalem ou autre.) 

L’atmosphère devient tendue. Les sons rythmés de l’homme ajoutent de la gravité à l’ambiance. Moi-même, je n’en peux plus de cette attente. Comme en un rêve, je reconnais ma voix qui s’élève et supplie. 

– Cesse de planer, Seigneur, je t’en prie, viens nous rejoindre ! 

Il y a eu comme un léger flottement dans l’air et on m’avoua, par la suite, avoir été surpris par ma réaction émotive qui a mis le feu dans les coeurs. 

Un homme a repris ma prière, il pleurait. Un autre lui fait écho. Toute ma volonté est tendue dans un effort suprême pour recevoir le royaume de Dieu dans ma vie, dans nos vies à chacun ici présent. 
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Le prêtre, aumônier du groupe, intervient. 

– Allons dans l’église. C’est là qu’aura lieu la cé-

rémonie. 

Tout est planifié à une minute près. 

Autour de l’autel s’organisent de petits groupes. 

L’aumônier choisit les officiants et invite les '' néophytes '' à venir faire prier sur eux à tour de rôle. Il y a trois groupes et je décide vers lequel j’irai. Il me faut avoir confiance pour me livrer ainsi comme l’enfant qui s’apprête à naître, libre et déterminée certes, quoique un peu effrayée. 

Je ne me presse pas, mais regarde attentivement. 

J’écoute aussi. Mes oreilles sont dressées, je ne veux rien perdre, car je sens le moment capital. Jamais plus je ne sentirai mes énergies vibratoires aussi élevées que ce soir ; je le sais. 

Dans l’église, tout est calme. L’air ambiant est léger et je me surprends à penser que les anges y vole-raient ; je n’en serais nullement surprise. Mais il n’y a pas plus d’anges que de colombes, seulement de pauvres hères qui cherchent à vivre mieux leur spiritualité, dont je suis. Voici qu’on m’interpelle discrètement. 

Je ne suis plus sûre de rien. J’ai vu chacun revenir tranquillement s’asseoir à sa place, il ne s’est rien passé. Mais où donc est Dieu ? Je m’inquiétais de l’exercice et maintenant, il me hâte de rentrer chez moi. 

Docilement, j’irai m’agenouiller vers celle qui m’imposera les mains. C’est une très belle femme, une religieuse que tous aiment, une grande amie en qui j’ai 136 
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pleine confiance et à qui j’ai raconté tellement de secrets. Elle n’ignore plus rien de moi et sait ce que j’attends. 

Elle prie à voix basse et les deux autres en font autant. Je les écoute. C’est agréable et reposant. 

Lorsque leurs mains se font pesantes, je ressens de l’agacement, j’ai toujours détesté qu’on me touche, mais je ne bouge pas d’un iota. 

Je reste spectatrice, sur mes gardes. J’étais pourtant sincère et désirais tant recevoir dans cet acte d’abandon une réponse quelconque de Dieu ou du ciel. 

Folie ! Ce n’est plus que le doute qui m’habite. 

Alors, de tout mon être je m’efforce de réagir, de redevenir vraie dans ma démarche. 

Et je plonge ! Je cède ! Je m’abandonne totalement et je deviens participante. Je parlerai à Dieu ! Car je suis toujours aussi convaincue avoir été guérie par lui, il y a quelques semaines de ça. C’est capital que je poursuive l’expérience. Autrement, je me détesterai le reste de mes jours, ayant l’impression d’avoir passé à côté de quelque chose d’exclusif. 

– Pourquoi n’agis-tu pas ? Tu le sais pourtant que nous avons besoin de toi. Où es-tu donc pour être si étranger à toutes nos prières ? Existes-tu, dis-moi  ? 

J’avais l’impression de crier ces mots, tellement je ressentais un sentiment de déception vis-à-vis Dieu, le mouvement, l’Église et tous. Quand, soudain ! 

Quelque chose se passa pendant que je pleurais, étonnée de ma grande audace. Qui oserait aller si loin 137 
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dans son besoin de Dieu?  Fallait-il être désespérée ou folle à lier ? Je m’arrêtai de pleurer et observai le phé-

nomène qui s’enclenchait. 

Une chose étrange et inexplicable se mouvait en moi, au centre de mon ventre, juste au-dessus du plexus solaire. 

Je perçois comme un mouvement très fort, mais en même temps très doux, qui se meut en moi. J’assiste surprise et ébahie, comme une étrangère, au fait extraordinaire. Lucide et pratique, je note chacun des changements, comme si c’était primordial que je le fasse, et tous mes sens sont aiguisés, quand encore un genre de bang supersonique au fond de mon centre survient ! 

Ensuite, il y a comme un rouleau qui se détache de cet endroit et je le sens monter tout doucement de mon centre vers mon estomac. Je suis sa trajectoire, m’étonnant que cela ne me cause aucune douleur. 

Devenue spectatrice de moi-même et vivement intéressée, chacun de ces mouvements rendus dans le bas de ma poitrine requiert totalement mon attention. Je note enfin que je suis en même temps entièrement abandonnée à l’expérience, voire que cet état est agréable. 

' Mais quoi donc me pétrit ainsi pour que mon bonheur devienne d’une simplicité désarmante et que mes pleurs se tarissent d’eux-mêmes,''  me demandai-je enfin ? 



Ensuite, '' la chose '' monte dans mon tube diges-tif, après avoir suivi son chemin, et arrive dans ma gorge. Je sens ma bouche s’ouvrir sans que j’aie acquiescé ; car il n’y a toujours aucune intervention de ma 138 
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part, étant strictement figurante de l’étrange manifestation que je vis pourtant intensément. 



L’expérience magistrale est fantastique ! 



Tout ça se déroule en peu de minutes, peut-être juste quelques secondes, quand soudain je m’entends faire des sons. Bien que je pense en français, la langue que l’on écoute dans la salle est différente. Mon mari me dira plus tard qu’effectivement cela ressemblait à du russe, car j’ai répété à maintes reprises pour dire oui le mot : '' da ''. Mon débit est ultra rapide. L’impression que je ne respire pas entre les mots me vient à l’idée, mais je repousse vivement cette pensée qui me semble saugrenue et superflue à l’instant même. Si j’en suis éberluée,  je ne suis nullement craintive par la situation qu’on me fait vivre. Car je sens que je suis devenue un instrument et je fais confiance, pleinement confiance, convaincue que Jésus en est le maître d’oeuvre. Me voilà comme si j’avais des yeux tout le tour de la tête, je distingue partout à la fois et pourtant je sais que je suis là. Jamais je n’ai été aussi lucide et en même temps aussi détachée de moi. '' Comme cette situation est étrange et en même temps si émouvante et si belle !'' ai-je pensé. 



L’endroit devient imprécis, quand je sens une présence très aimante près de moi, dans cet espace qui est autre que ce que je connais.  Cette présence vivante prend soin de moi avec une tendresse infinie et me dit au niveau de mon centre vital : '' Il ne t’arrivera rien de malheureux, aie confiance. Écoute-moi !'' 
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En même temps que se passent ces choses, au niveau de mon esprit, j’entrevois comme trois paliers et chacun à un emploi différent : 



Dans le premier où je dis à Dieu, toujours dans cette langue étrangère, mon amertume qu’il ne m’ait pas aidée, lorsque j’étais au cœur de souffrances inimagina-bles, torturée par le rejet ou par des pensées horribles. '' 

J’ai pourtant crié vers toi tellement de fois durant toutes ces années !'' Et je dis, sans chercher mes mots, l’immense solitude qui avait été mon lot durant mon enfance et le reste de ma vie, le sentiment d’être incom-prise de tous et si différente... À ces souvenirs, je pleure sans retenue, comme lorsque j’étais toute petite fille. 



Mais cette tempête d’émotions ne m’empêche 

nullement de rester ordonnée et très articulée. 



Au second palier, en même temps, se déroule toute ma vie. Je la vois comme un film qui passe à une vitesse vertigineuse. La scène est très réelle. J’ai l’impression douloureuse d’être cette petite fille qui pleure désespérément, cette adolescente révoltée qui ne cesse d’être agressive, qui cherche à se venger tout en voulant rester chaste et bonne, qui se démène comme une diablesse dans un filet inextricable tissée par la vie et elle-même, durant ces mêmes années, une jeune femme malheureuse qui se cherche parmi un monde vénal et pernicieux, qui ne désire plus qu’une chose : aller au ciel afin de revoir sa mère. 



L’expérience est saisissante. Moi, si peureuse, d’habitude, je ne ressens aucune frayeur en voyant tout 140 
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ce qui se passe. Au contraire, car au fur et à mesure je me sens soulagée, délestée d’une chape de plomb. 



Curieusement, partout alentour de moi, les autres ont disparu. Je suis seule, sans me sentir seule, mais comme entourée de lumières d’amour, choyée au-delà de mes folles espérances. C’est comme si des milliers de regards affectueux étaient tendus vers moi et que je sentais leur tendresse dans ma chair et par-delà toutes choses connues et inconnues. 



De même, je sens également que j’ai toute ma volonté et que je peux faire cesser cet état particulier n’importe quand ; qu’il me suffit d’ouvrir les yeux et de me reprendre en main. Je repousse l’idée doucement mais fermement. Il faut que cela continue. Je sais qu’il le faut. Ça ne peut pas finir comme ça. 



Les images de ma vie défilent en accéléré, mais je n’en perds aucune, les années sont des secondes ; je les revis à la vitesse de l’éclair. À mesure qu’elles filent, je fais des reproches à Dieu, sans aucune mesure, toute gêne envolée et mes larmes continent à couler ; je suis intarissable, inconsolable et heureuse en même temps. 



Enfin, et ceci est peut-être le plus important : au troisième palier, je suis à l’écoute de Dieu. Cela, malgré mon état lamentable.  Paradoxalement, pourtant, je suis toujours en pleine possession de tous mes moyens. 

Je devrais dire que je suis à l’écoute de Jésus, puisque je le sens toujours avec moi, tout près, très près. 

Il m’écoute attentivement. Je le sens profondément. 

Quand on dit cœur à cœur, c’est à ça que je pense. 
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Mais je parle toujours dans cette langue étrange et ceux qui sont près de moi, qui m’ont imposé les mains, ne comprennent pas un seul mot de mon débit ultra-rapide. 



Finalement, croyant avoir terminé de m’apitoyer sur moi, en panne de reproches et de lamentations, je m’aperçois avec stupéfaction que, à chacune de ces pé-

nibles années, je venais de recevoir une réponse. Les mots s’écrivent dans mon esprit, sans les entendre de vive voix. C’est ahurissant ! Ces mots m’habitent totalement, comme s’ils faisaient partie intégrale de tout mon être : corps et âme. J’ai la sensation agréable qu’ils s’impriment du côté droit de mon cœur, car je sens une pression très ferme et douce en même temps de ce côté. 



'  Jamais tu n’as été abandonnée. J’étais là avec toi. Je veillais sur toi. Mais tu devais vivre tout ça. '' 



Ces mots pénètrent au plus profond de mon être, jusque dans cet inconscient dont parle si bien mon ami Carl Jung. Ils se gravent. Je suis marquée par eux et ils demeureront vivants aussi longtemps que je vivrai, car jamais plus je ne pourrai douter de leur véracité. 



Terminé. Tout doucement, je revins à la réalité. 

L’expérience était finie. Je ne sentais plus aucune présence inconnue s’incorporer à moi et me retrouvais nouvelle, sereine et divinement heureuse, entourée d’amis perplexes et très humains. 

C’est là, à cet instant même, que j’ai pensé à cette phrase inouïe : '' J’étais juste venue pour te dire que je t’aime, même si t’as volé ma mère. '' 
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Tout était dit. Je n’avais plus qu’à rouvrir les yeux et à me conduire comme les autres. Ce que je fis. 

J’ai été reprendre ma place dans le banc, à côté de mon mari, qui, lui, était aussi allé faire prier sur lui, mais n’avait rien vécu de bouleversant. Déçu, il me regarda l’air un peu narquois, comme à l’accoutumée, et ne souffla mot, contrairement à son habitude. 



Assise, je me surprends à penser qu’il m’aurait été agréable de partir à l’instant même où j’avais cette extraordinaire rencontre. 



Paisible et calme, je regarde les autres aller et venir, sans plus, éperdue de reconnaissance. 



Soudain, un sentiment de joie m’envahit entièrement. Je sens mes lèvres s’entrouvrir et le bonheur m’inonder tel un affluent d’eau douce qui me caresse-rait. Me voilà totalement submergée par toute cette beauté remplie de bonté. Comment est-ce possible ? 



Ce n’est pas maintenant que j’analyserai tout ce que je viens de vivre, c’est demain. Lorsque je serai seule, je repenserai à tout et décortiquerai chaque seconde. Aujourd’hui, ce soir, c’est trop tôt. Je veux juste vivre ma joie qui est totale et me laisser bercer par elle. 



Mon mari et ma fille, à partir de ce soir-là, sont devenus encore plus précieux et je n’ai souhaité que les aimer davantage. Un amour fait de respect et de confiance. Un amour qui ira grandissant et qui transfor-mera, que dis-je, qui transcendera toute notre existence. 
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J’ai tellement reçu ! Plus qu’il n’en faut pour une seule personne et je sais dorénavant que je devrai partager généreusement, sans m’économiser jamais. 



De retour chez nous, j’allai sans m’attarder, me diriger vers la chambre de mon enfant. J’ai regardé attentivement cette petite fille, que le ciel m’a confiée et qui dormait, confiante et fragile, si démunie devant les affres de la vie. Que deviendra-t-elle demain ? 

Mettant ma main sur sa jolie tête bouclée, je lui ai murmuré : '' Ce que j’ai reçu ce soir est sans aucun doute venu du ciel. Était-ce en moi ou en-dehors de moi ? Qu’importe. Ce que je veux, c’est que, toi aussi, tu le reçoives, puisque c’est si bon, si merveilleux et si extraordinaire. Cela vient sûrement de Dieu. Alors, je désire fermement que, toi aussi, tu trouves la paix du Christ, la même que j’ai reçue en abondance ; je prie que tu deviennes une personne de qualité. Voilà ce que je désire pour toi ''. 



Le lendemain matin, mon mari et moi étions à peine réveillés, lorsque notre petit lutin se leva pour aller à la salle de toilette. Nous avons entendu ses pas menus, puis un doux chant s’éleva. Surpris, nous nous sommes dressés dans notre lit : elle chantait à mi-voix. 



Mais ce qui nous étonna davantage ce sont les mots qu’elle murmura. Nous n’avions jamais entendu cette langue, elle nous était totalement inconnue. L’air aussi nous surprend et peut-être davantage. On jurerait qu’elle psalmodie plutôt qu’elle chante. Tout ce que nous pouvons en dire est que la beauté, qui s’en déga-144 
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geait, était d’une extrême douceur et d’une harmonie parfaite. 



Discrète, elle retourna dans son lit. 



D’habitude, elle venait nous saluer d’un sonore '' 

bonjour '' ou encore allait se servir une copieuse colla-tion. Ce matin-là, rien. Notre petite diablesse s’était transformée en ange d’un coup de baguette magique. 



Je me rappelai le geste que j’ai posé sur elle la veille au soir ainsi que la prière que j’ai dite et, tout en relatant le fait à mon mari, nous devenons très pensifs et interrogatifs, n’osant plus affirmer quoi que ce soit. 



Était-ce possible que ce soit vrai tout ça ? 



C’est alors qu’a débuté ce que j’ai appelé '' la lune de miel avec Dieu '', sans qu’il n’y ait de notre part aucun effet de recherche ou d’efforts pour parvenir à un résultat aussi riche en événements de toutes sortes. 



Une période euphorique durant laquelle nous avons prié, médité et chanté durant des jours et des soirées, ne nous lassant pas de clamer notre joie au ciel. 



Si, à l’église, mon mari n’avait rien ressenti lors de l’imposition des mains, à la maison alors qu’il priait, le lendemain, il a été pris d’un tremblement très doux et incontrôlable. Je l’ai entendu dire : '' Pourquoi, Seigneur, me secoues-tu comme un prunier ? ''  Puis, il cessa de trembler et dit ses premiers mots dans la langue des anges. C’est à cet instant que la paix tomba sur lui. 



Le bonheur nous donnait des ailes. 



Hélas, le paradis sur terre n’était pas encore arrivé, il fallut nous faire une raison. Maintes fois, on nous 145 
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prit en grippe et on nous tourna en dérision, mais je n’ai jamais perdu ma foi qui était saine, mûrie et coiffée d’une immense espérance. 

'  Les disciples ne seront pas mieux traités que le maître...'' avait dit Jésus. 



Nous n’étions pourtant jamais sûrs de nous. Et de ce que nous vivions ; encore moins qu’avant, devrais-je écrire. On faisait tout pour nous faire douter de nous, mais nous résistions ... 



Et pourtant, nous étions encore sous le charme de l’expérience adorable et ne pouvions nous en détacher au risque de douter de nous et de Dieu. De ce trésor, nous ne voulions pour rien au monde nous en faire dé-

posséder. 



Parmi les merveilles que Jésus dispense royale-ment, s’en trouve une qui surpasse toutes les autres de par ses innombrables bienfaits et qui est la clé pour ouvrir plusieurs portes du Royaume. Je parle du pardon. 



Le pardon est un remède infaillible, lorsqu’il est loyal et bien exercé. Il peut guérir des corps et des coeurs mieux que tout autre chemin reconnu par le monde. Il suffit d’en faire l’expérience une fois pour reconnaître son immense pouvoir. Plusieurs personnes de bonne foi peuvent en témoigner de nos jours. 



'  Pardonnez-nous nos offenses, comme nous par-donnons aussi à ceux qui nous ont offensés''. 



Cette prière du Notre Père, combien de fois ne l’avons-nous pas dite sans penser à la portée de chacun 146 
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de ses mots et à la puissance de ceux-ci, lorsqu’ils sont murmurés dans l’humilité et la sincérité ? 



Dans la démarche de foi où j’étais rendue, je ne pouvais plus reculer : il me fallait repenser mes actes et voir où, quand et, surtout, qui j’avais offensé dans le passé. L’expérience spirituelle faite dans la droiture d’esprit est à ce prix : elle passe ou elle casse. On ne peut tricher. Ce qui reviendrait à dire qu’on se trahit soi-même. Or, il me fallait être foncièrement honnête et demander à Dieu de faire cet acte avec moi : pardonner à chacun en particulier et à tous en pensée premièrement et, personnellement, quand cela deviendrait possible. 



Je comprenais que la tâche était immense, mais non au-dessus de mes forces, car j’avais reçu suffisam-ment pour franchir également cette cruciale étape. 



La vie passe vite et on ne se soucie guère qu’un tel ou un autre soit blessé à cause d’une remarque qu’on lui a faite ou de certaines autres choses plus graves encore. 



Cette magnifique démarche, je ne pouvais la faire seule et je demandai à Jésus de continuer à m’accompagner. 

M’aider d’abord à identifier les personnes que j’ai pu offenser et leur demander pardon dans mon cœur, s’il n’était pas possible de les rencontrer. On le sait tous, combien de fois le cœur peut devenir amer d’une attitude négative et hautaine venant des autres. 

Aussi cette œuvre de miséricorde doit se faire dans l’authenticité d’un sentiment profond de regret avant de 147 
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devenir un acte où les deux antagonistes doivent participer. 

Me souvenir était facile. Depuis ma petite enfance que j’épiais mes moindres pensées et gestes. Ma mémoire d’éléphant devait me servir dans ce devoir qu’il me fallait faire, seule avec moi-même, après que je l’eus fait dans l’église. '' C’était trop facile, '' me suis-je dit. On va là, on déballe et ensuite c’est fini, on est du matériel neuf. Il me fallait faire plus. Car outre le fait que ce devoir me libérait de périodes difficiles de ma vie, il venait renforcer ma détermination à demeurer fidèle à mes nouvelles convictions et surtout à voir les gens autrement, avec des yeux nouveaux. 

Cet acte précieux fait partie du chemin de guérison de l’âme cruellement blessée par la vie. 

Je me sentais comme l’enfant qui vient de naître. 

J’avais à peine sept ans ; l’âge de raison. 

Ma confession générale auprès de ce prêtre, juste quelques jours avant de recevoir le baptême de l’esprit, m’avait convaincue ; je n’avais plus besoin d’autres preuves de sa nécessité. La prime avait été sublime. Ce détachement inouï et cette impression d’aller en un autre lieu extrêmement paisible, m’avaient profondément sensibilisée. 

Alors je me suis mise à penser à ceux que j’avais connus. Combien étaient encore mes amis ? Qu’avais-je dit ou fait pour les éloigner de moi ? Parents, amis, tous revinrent hanter ma vie secrète. Comme sur le Pont d’Avignon : tout le monde y passe. 





148 

Des âmes résilientes 

~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~ 

Lorsque j’accrochais à un nom, à un souvenir qui me taraudait, je m’arrêtais et regardais franchement la situation. Si je saisissais pourquoi on m’avait mise en quarantaine ou pourquoi j’avais écarté ces gens ; je regrettais sincèrement mes actions, en espérant qu’un jour je puisse être de nouveau en leur présence et leur accordais mon pardon sur l’heure. Si, au contraire, je ne me sentais pas coupable vis-à-vis eux, je cessais de compta-biliser leurs actions passées, présentes ou futures et les éloignais de mes souvenirs. 

Mais, outre qu’il n’est pas nécessaire de forcer l’amitié, il n’est certes pas sain de fabriquer de la tristesse et de l’agressivité envers des personnes qui, elles, ne regrettent jamais rien, ne se voyant jamais coupables, soit par inconscience ou alors, ce qui est plus grave, par cynisme. En ce dernier cas, il n’y a rien à faire, ni rien à attendre, sauf pardonner soi-même et éviter de les cô-

toyer. 

C’est à cette croisée du chemin qu’il me revint en mémoire cette phrase empreinte de sagesse de Simonne Weil, jeune philosophe juive, morte durant la guerre de 39, et qui disait ceci : '' Lorsque vous avez tout essayé, qu’on ne répond pas à vos appels d’amitié et qu’on continue à vous faire souffrir, il n’y a pas d’autre solution que la fuite. Changez votre itinéraire, s’il le faut, car si vous persistez la rancune et l’amertume deviendront vos deux compagnes de route et vous recommen-cerez à pécher.'' 
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En substance, voilà ce que prônait Simonne Veil de qui j’avais lu les recueils de réflexions durant ma jeunesse et qui m’avaient aidée mieux que quiconque. 

Même disparue, elle continuait à dispenser son soutien à ceux qui lisaient ses œuvres, les approfondissaient et les estimaient. 



À travers de multiples expériences et d’une façon douce et quasiment imperceptible, ma vie se mit à changer intérieurement. Alors qu’avant, il m’avait fallu lutter avec l’énergie du désespoir contre un négativisme enva-hissant mon champ de penser, maintenant il se dirigeait vers le mieux. J’avais parfois, comme en un éclair de beauté, cette sensation merveilleuse, que, avec mon accord, on orientait mon caractère vers tout ce qui était optimiste. 



Mais, il n’est pas si facile de se transformer ; des rechutes sont à prévoir et il faudra se relever et recommencer, sans jamais se décourager. 



Je me souviens... un jour de nuages noirs ... 



J’étais assise dans un coin de ma chambre et je pleurais. 



Les yeux clos, ma bible posée sur mes genoux, je songeais à cette persécution latente dont nous étions les objets méprisés et me complaisais à lire un psaume de David où la tristesse était à son comble et qui exprimait bien celle dans laquelle j’étais plongée. 



Soudain, j’entends un clic. J’ouvre les yeux, in-triguée. Des pages sont tournées et c’est un psaume joyeux que je vois sur la page devant moi. Ah ! Incré-
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dule, je choisis à nouveau un psaume triste en refermant les yeux. Un second clic se produit comme si, d’une pichenette, on changeait volontairement la page de mon livre. Revoici un psaume joyeux. 



Doutant encore, pour une troisième fois, je reprends un psaume triste et referme les yeux. Il ne s’est pas écoulé cinq secondes qu’un troisième clic se fait entendre, mais cette fois de façon beaucoup plus marquée. Pour être honnête, je dois avouer que je venais de défier l’invisible et m’en mordis les doigts, confuse. 



Étonnée et craintive, je ne récidiverai plus, acceptant l’évidence : je ne suis pas seule dans ma chambre. 

Un esprit quelconque, qui me veut du bien, s’entête à vouloir que je change toutes mes habitudes néfastes. Je dois vouloir devenir sereine et accepter la vie telle qu’elle se présente à moi, sans perdre ma joie de vivre, en abolissant mon ancienne manière de penser. 



Cette joie de vivre était innée en moi et combien de fois l’avais-je étouffée pour maintes raisons. Deuils, maladies, pertes d’amitié, d’amour, revers de toutes sortes, inutile de les nommer tous ; ces coups du sort font partie du destin de chaque être humain sur la terre. 



Quand on veut guérir, il faut changer son humeur ; je l’ai appris à mes dépens. On ne peut aimer et construire avec un esprit chagrin et défaitiste. 



À partir de ce jour, j’ai cultivé un esprit paisible et si la tentation de revenir en arrière se faisait forte, je la repoussais doucement mais fermement, m’en tenant à ma nouvelle attitude : ce cadeau inespéré. 
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Conserver une attitude saine donne un corps sain. 



Dans ma vie active, les choses changeaient aussi pour le mieux et je ne travaillais plus avec l’amertume et l’agressivité au cœur. Je pensais à ceci : je dois transcender tout ce que je fais et le faire avec amour. Et ça marchait ! J’ai recommencé à trouver la joie dans tout ce que j’entreprenais, grâce à mon acharnement ou à mon entêtement congénital. Mais cela revient au même, puisque le défaut se transforme en vertu, dès qu’on apprend à s’en servir à bon escient. 



Si, et cela arrivait souvent, on me faisait du chagrin ou que mon hypersensibilité prenait le dessus, j’orientais mes pensées vers le beau : soit un paysage merveilleux où je me voyais courir dans un pré ensoleil-lé rempli de fleurs ou encore : j’écoutais dans mon cœur un air musical apaisant, jusqu’à ce que mes idées reviennent au beau fixe. Encore là, j’ai trouvé la formule efficace ; la seule qui me convienne, car, chanter, en contemplant, est la prière par excellence. 



Renaître à quarante ans n’est pas facile, au contraire. Il faut s’abandonner dans les mains de Dieu et se laisser pétrir comme du bon pain. Un très beau verset de la bible vint au secours de mon ignorance : '' 

Confiance dans l’épreuve '', Ecclésiastique 2,1-18. 



Depuis ce soir de janvier 1975, je me suis mise à vivre plus sereinement et à accepter de me remettre en question totalement. Je réapprenais à marcher, à penser et à aimer tous les autres dans leur différence. 
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L’exaltation des premiers mois s’en alla et seule demeura la confiance inébranlable et illimitée que j’avais reçue des mains de Jésus. Je le savais capable de bonté exceptionnelle et dispensateur de grâces merveilleuses. Je le savais vivant au milieu de nous et connaissais son pouvoir infini. Tout ce que je voulais dorénavant c’est continuer à faire partie de sa famille. 



Parmi les merveilles dont je parle, il en est une qui n’est pas la moindre ; j’ai cessé complètement de fumer. Après des années de cette mauvaise habitude, un après-midi où j’étais seule et tranquille à penser à tout ce qui me comblait maintenant, j’ai songé qu’il me fallait cesser de faire de la fumée alentour de moi. 



À trois heures, ce jour-là, j’ai jeté mon paquet de cigarettes et voilà vingt-cinq ans que j’ai posé ce geste difficile, mais faisable. En domptant mon caractère, j’avais appris plusieurs choses, entre autres celles-ci : on obtient du courage à mesure qu’on se sert de sa volonté et que grandissent en soi détermination et persévérance, au fur et à mesure qu’on applique la vertu de la conti-nuité. 



Une vertu pratiquée en attire plusieurs autres dans son champ d’activités. C’est ainsi qu’on se voit récompensé par la vie elle-même : en prime, naît le bonheur ! 



'  Le fait d’ajouter notre minuscule petit point à la grande broderie de la Vie, a écrit Pierre Teilhard de Chardin est, au bout du compte, le grand secret du bonheur ''. 
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Mais le contraire est aussi vrai : si on se laisse aller aux vices en se persuadant que cela n’est pas grave, d’autres maux suivent comme des punaises et s’incrustent. Les déloger devient une œuvre de titan et peu en sont capables. Nos mauvaises actions deviennent une kyrielle de malheurs qui n’ont pas de fin, sauf s’il survient une reconversion et seul le Christ est habilité à la faire. 



Parmi les merveilles que j’ai vécues, s’en trouvent quelques-unes qui ne quitteront jamais mon esprit de toute ma vie. Voici une preuve que les pouvoirs de Jésus sont illimités et qu’il peut transmuter le mal en bien. 



S’il y avait une chose qui me faisait frémir, à l’époque, c’étaient ces sornettes sur les démons. Durant mon enfance, il était coutumier que les gens racontent toutes sortes d’histoires les mettant en vedette. 



Quant aux récits de possession dans la bible, je n’y ajoutais pas foi, croyant qu’on les avait inventés, pour apporter plus de crédibilité aux évangiles et que la science avait réglé une fois pour toutes leur sort. 



Or, je me trompais. 



J’ai été le témoin, en compagnie de quelques autres personnes, d’une scène que je n’oublierai jamais de ma vie. 



Cela concerne une jeune fille que nous connais-sions peu et qui venait à chaque semaine nous retrouver, lorsque nous nous réunissions pour prier. Mais une émotion subite et récurrente la torturait quand le mo-154 
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ment de la communion arrivait ; elle s’enfuyait dehors et là sanglotait éperdument pour revenir quelques minutes plus tard, la communion terminée, ses larmes taries. 



Personne du groupe ne savait à quoi attribuer ce symptôme et nous la laissions tranquille, ne l’interrogeant jamais malgré l’évidence qu’elle souffrait beaucoup. Elle était devenue un cas désespéré, même pour plusieurs prêtres qui l’avait priée de ne plus les déranger au presbytère, la croyant folle ou hystérique, ce qui revient au même. 



Un soir, où nous étions un groupe restreint en train de prier, nous avons entendu des cris inhumains venir du fond de la salle. Pétrifiés, nous sommes restés sans voix en entendant ces hurlements comme ceux d’une bête qu’on égorge. C’était à glacer le sang dans les veines. 



La plupart des personnes présentes ont quitté les lieux saints, choquées, sauf quatre dont mon mari et moi. Doucement, nous nous sommes avancés vers l’arrière de l’église et c’est là que nous avons vu cette malheureuse en train de se tordre en tous les sens, l’écume aux coins des lèvres qui poussait de tels cris, qu’il était impossible de l’abandonner dans un si total désarroi. On aurait cru entendre un cochon qui se faisait égorger. 



Les prêtres étaient repartis, il fallait l’aider. 

Avions-nous le choix ? Deux l’ont tenue voulant l’empêcher de se blesser et, après, tout s’est passé vite. 
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Une toute jeune femme, menue et timide, mais déterminée, s’avança et se tint derrière l’adolescente. 



– Je peux faire quelque chose. On m’a montré les gestes qu’il faut poser. Pendant que vous prierez, je me tiendrai non loin, derrière elle, et ferai le rituel qu’on m’a appris de là-haut. N’ayez crainte, elle reviendra normale dès que nous aurons terminé notre tâche et ne se rappellera de rien. Je ne devrai pas lui toucher. 



Nous fîmes comme elle disait, que faire d’autre ? 



Dans l’ombre de la chapelle, la scène était si ir-réelle, tellement saugrenue, si impossible à nommer, qu’aucun de nous ne croyait vraiment que nous avions en face de nous une personne sous l’emprise du mal. 

Mais nous avons obéi, devenus soudainement dociles. 



La femme s’est tenue à deux pas de la jeune fille, qui ne la voyait pas, toujours soutenue par les deux personnes, et, à chacun des gestes posés, elle criait d’une voix aussi étrange qu’effrayante : NON ! Plusieurs fois de suite cette scène s’est répétée jusqu’à ce qu’épuisée, mais toujours, avec un calme inouï, l’officiante termine la mission qu’un esprit du ciel lui avait confiée, un soir où elle priait pour cette adolescente. C’est ce qu’ellemême nous a révélé plus tard. 



Quant à la jeune fille, elle était guérie. Jamais plus, par la suite, elle ne s’est enfuie au moment de la communion, mais venait avec les autres, le sourire aux lèvres. Elle ne parla jamais de cette soirée où on l’avait soustraite à quelque maléfice qui la tourmentait. 
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Tout au plus, nous a-t-elle demandé, le soir même, après l’expérience traumatisante pour nous, mais non pour elle : '' Je ne sais ce que j’ai, mais je suis un peu fatiguée, j’ai l’impression d’avoir dormi dans l’église ''. 



En baillant, elle était rentrée chez elle. 



Des années après, nous avons été agréablement surpris d’apprendre qu’elle était entrée en religion et que ce jour avait été, selon son expression : '' Le plus beau jour de ma vie ! '' 



De celle qui a été l’instigatrice de sa guérison, il y a peu de choses à dire, sinon qu’elle nous confirma avoir fait, peu de temps après, une autre guérison à distance, cette fois-là. 



Elle nous certifia, à nouveau, également, avoir été préparée spécialement par l’Au-delà pour ces deux circonstances et qu’elle croyait que jamais plus on ne requerrait ses services spéciaux dorénavant. 



Ces deux soirs-là, elle avait cherché un prêtre pour faire le travail et pas un n’avait consenti à venir sous prétexte que ces histoires de possession étaient des inventions de la bible écrites spécialement pour faire peur aux bonnes femmes. 



Cette jeune femme, qui a raconté en détails les situations dans lesquelles elle s’est sentie obligée de jouer un rôle à un éminent envoyé de Rome, s’est vue aussi avertie par ce dernier qu’il était dangereux pour quiconque n’était pas mandaté par l’église de procéder à un quelconque exorcisme. Non seulement à cause 157 
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d’esprits diaboliques meurtriers qui pourraient se venger sur elle, mais encore qu’elle se mettait en condition d’être poursuivie en justice par l’église et qu’un séjour en prison pouvait en découler, vu que cet article était dans la constitution de l’Église catholique romaine. 



Dieu ou ses attributs n’auraient-ils donc plus la primauté pour qu’une institution humaine prenne ainsi le dessus sur la plus haute hiérarchie dont on ne pourra imaginer l’amplitude et dont on ne pourra jamais mesurer l’infinie grandeur ? 



Mais tous ces faits exceptionnels devenaient normaux, comme allant de soit pour nous, car dès lors qu’on appartient à la grande famille du Ressuscité, on jouit aussi d’une parcelle de son héritage. 



Un soleil radieux ne tarda pas à illuminer mes jours et ma vie ; j’étais heureuse ! Je croyais et ne voulais plus jamais remettre en doute Dieu ou ma foi en Lui. Je n’avais plus besoin d’autres preuves ; celles que j’avais reçues me suffisaient amplement. 



Même si je savais pourtant que d’autres fantômes sortiraient de l’ombre, je savais également que j’étais armée dorénavant pour les vaincre ; je n’étais plus seule face à eux. Je revivais enfin ! 
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Avancer    











Ces rares faits prodigieux et tous les autres, plus ordinaires, que je transcendais, transformèrent ma vie quotidienne du tout au tout et m’aident toujours, lorsque j’y repense, à surmonter les difficultés rencontrées au jour le jour. 

Au temps des changements fondamentaux, il est essentiel de ne pas vouloir mettre les bouchées doubles et d’être calme en soi : laisser Dieu agir en lui donnant les clés de la demeure intime. Car seul Dieu sait que le converti est un convalescent qui relève d’une grave maladie. Parce que mon sixième sens s’était réveillé, j’ai pris mes responsabilités pour devenir coauteur de ma nouvelle existence. À son tour, Dieu me faisait confiance. 



En effet, j’avais l’impression de participer à l’élaboration d’une nouvelle femme qui quittait sa peau de chagrin. Je me jaugeais de l’extérieur. J’apprenais à me connaître et à me reconnaître. 
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Jour après jour ... semaine après semaine ... année après année ... mon champ de conscience grandissait et je vivais, que dis-je : je vis pleinement ! Tout ça, parce que j’avais retrouvé l’espoir et la confiance en Dieu et en moi, par surcroît. Enfin, je n’ai plus jamais connu le découragement et la mélancolie m’a fuie. 



Je savais aussi, sans l’ombre d’un doute, que le Saint-Esprit, dont j’avais reçu la force, continuait son œuvre en moi. Cette pensée ne me quitta plus et j’en fus rassérénée. Malléable aux changements, qui s’opéraient en mon for intérieur, je demeurais fidèle à l’oraison in-térieure et attentive aux besoins d’autrui, sans toutefois me laisser gruger comme cela avait été dans le passé. 

D’abord, j’éprouvai un changement radical dans tout mon être, aussi bien spirituel que corporel et je cessai de chercher, dans les livres, les racines du mal dont je me croyais atteinte. C’était devenu inutile. Car si je n’avais jamais éprouvé les réponses qu’on m’avait offertes au cours des précédentes années, par manque de sagesse, et qui auraient amené ma guérison, à présent j’obéissais aux ordres supérieurs, les reconnaissant d’emblée en mon for intérieur. 

J’avais toujours voulu apprendre. À quarante ans, il était encore temps. Le diplôme universitaire de Sher-brooke en sciences humaines de 1966 me servirait de base. J’irai m’inscrire au cegep et prendrai une formation en psychologie. Également, la musique et le chant devinrent mes champs d’actions : trois ans d’étude de 160 
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piano et douze ans de chant choral demeurent parmi mes plus beaux souvenirs de ces années-là. 

La bonne nouvelle clamait que je me rebâtirais moi-même, car voilà qu’on me donnait les outils de là-

haut et qu’on me soufflait : '' Aie confiance, nous sommes avec toi. Aide ... Travaille ... Aime ... Médite ... Prie 

...'' 



Plusieurs raisons étaient venues accroître un mal d’être, au fur et à mesure que j’avais vu s’accumuler mes responsabilités d’épouse, de mère et de participante, au sein d’une société déroutante en pleine expan-sion. Évolution qui n’était pas nécessairement faite au sens noble du terme, que je déplorais et qui souvent m’indignait. 



Jusqu’à ma renaissance, j’avais senti mes efforts vains. Car c’est lorsque je voulais bien faire et aimer en me dépassant que je récoltais du vent. 



Rares sont les spécialistes de la santé, psychologue ou psychiatre, qui peuvent comprendre quelqu’un dont l’âme est malade, mais Dieu, lui, peut y apporter la panacée. Celui qui a étudié et lui-même expérimenté ce dont je parle, peut aider efficacement et nul autre. 

Attention ici aux charlatans ! Ce sont des singes qui dé-

truisent insidieusement au lieu de guérir. 



J’ai changé mon attitude face à la vie et pris de bonnes habitudes que j’ai gardées en permanence. 

Ce furent là mes premières démarches radicales, en vue de retrouver une harmonie intérieure qui me faisait cruellement défaut depuis ma prime enfance. 
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Mon but final était de me reconquérir. J’avais re-

çu la foi en cadeau. Ici et maintenant, je voulais tendre à l’incarner, à la conserver et à la répandre. 

De nombreuses personnes vivent des histoires analogues et n’ont pas la chance que j’ai eue de voir clair dans leur vie, ni de se reprendre, sans se brouiller avec leur environnement. Le résultat est navrant ! Elles perpétuent sans cesse les mêmes schèmes malheureux ou alors se braquent et quittent. On connaît les résultats trop souvent : ce sont les enfants qui sont sacrifiés ou alors se commet un acte démentiel par un des parents. 

Moi, je n’ai rien voulu détruire, au contraire ; il me fallait m’équilibrer pour devenir épanouie et rayonner en moi et pour l’être autour de moi. 

Voyons ce que dit le psychologue C.G.Jung au sujet de la transformation personnelle, qui peut aider à améliorer le caractère des gens de notre entourage : 

'  ...  quiconque a pris conscience de ses motiva-tions vraies et s’est ouvert ainsi une voie vers l’inconscient, exerce, même sans en avoir la moindre intention, un effet sur son entourage. 

 L’approfondissement et l’élargissement de la conscience créent cette efficacité que les primitifs appellent '' 

 mana''. Le mana est une influence involontaire sur l’inconscient d’autrui, en quelque sorte un prestige inconscient qui, toutefois, ne garde son efficacité que tant qu’il n’est pas perturbé dans sa spontanéité par des intentions secondes. 
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Autrement dit, cette influence doit se communiquer dans l’amour, uniquement dans le pur amour.   

L’excellent ouvrage de Jung m’a aidée, tout au long de mon cheminement. En méditant chaque jour ces phrases, que je comprenais et mettais à profit allègrement ; je me suis vite aperçue des changements. 



Enfin, pour dompter mon caractère chagrin et mes sempiternels retours sur moi-même, je m’asseyais et suspendais mon intellect par la méditation et la contemplation.  De beaux paysages, des prières spontanées ou encore le silence total, quelques minutes et de façon quotidienne, me rassérénaient. Je parlais absolu-ment de tout à ce Seigneur, en qui j’avais mis toute ma confiance et qui était de retour en force dans ma vie. 



De tels exercices sont bénéfiques à condition de ne pas s’y complaire et d’y chercher des avantages autres que le bien spirituel. 



La relation avec Dieu grandira, si on s’en tient à la rigueur, avec persévérance, et le résultat ne se fera pas attendre. Des intuitions ou des pensées créatives viendront aider à prendre les bonnes décisions, sans se dé-

truire ou tout balancer, par égoïsme ou cupidité. 

La fidélité à son idéal et à l’amour pur en sont les garanties et les clés qui serviront pour le futur à ouvrir encore plusieurs autres portes de ce Royaume pro-mis par le Christ et qui est parole sacrée de vérité abso-lue. 

Il est notre père véritable. Celui qui nous aime. 



Il est Créateur de notre âme. Il est notre âme ! 
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À ces paroles de Jésus :  '' Mon père vous a tellement aimés qu’il m’a envoyé vers vous pour vous donner la vie'',  j’ajouterais cette anecdote qui est le fruit cette fois d’un père humain et qui nous aidera à comprendre jusqu’où peut aller un père, pour sauver son enfant qu’il aime et qu’il protège par-delà la mort. 



Je venais de voir mon père mourir et j’étais inconsolable. 



Depuis l’âge de douze ans, je n’avais jamais eu vraiment de contacts amicaux avec lui. Il m’avait mise de côté pour des motifs familiaux et, l’habitude prise, ne me parlait que pour me rudoyer ou m’apostropher vertement. J’avais toujours trouvé son attitude injuste. 



Je regrettais tant qu’il soit parti, sans me dire qu’il m’aimait ou au revoir ... 



Ma petite fille, alors âgée de deux ans, se mit peu de temps après son départ, à lui parler, à lui sourire et à vouloir le suivre, disait-elle, là où il s’en allait. Je ne comprenais rien à ses agissements, car je n’avais jamais dit à ce bébé que son grand-papa était mort, encore moins expliqué quoi que ce soit à ce sujet. 



Un jour, trois mois après sa mort,  c’était plus précisément à la St-Valentin, alors que je préparais un gâteau de fête, j’ai porté à ma bouche une petite portion du crémage et me suis étouffée. 



Plus j’essayais de m’en débarrasser, plus je suf-foquais et peu de secondes après, j’ai paniqué. Alors je me suis enfuie dans la salle de bain, ne voulant pas que mon enfant me voit mourir étouffée. Rendue là, j’ai eu 164 
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une seule pensée vers mon père : '' Aidez-moi, je vais mourir et ma petite fille sera seule dans la maison !'' 



Immédiatement, j’ai senti une pression sur mon cou, on fit pencher ma tête vers l’avant et expirer fortement ; j’ai été dégagée ! J’ai ensuite vomi et me suis regardée dans le miroir, j’étais affreuse ! Le visage convulsé, les yeux exorbités et rouges de sang. J’ai mis quelques secondes à m’en remettre avant de saisir ce qui venait de m’arriver : mon père m’avait sauvé la vie ! 



Peu de temps après, j’ai ouvert la porte et pris dans mes bras ma petite fille épouvantée, la calmant par mes baisers. Rassurée, elle est retournée jouer. 



Mes jambes étaient de coton ; j’avais peine à marcher, mais je me souviendrai toujours. 



Là, debout, dans le passage qui mène aux chambres, je me suis arrêtée et j’ai parlé à haute voix à ce père qui venait de me redonner la vie : 



'  Merci, papa. Je vous aime. Allez maintenant dans la lumière de Dieu, allez retrouver ceux que vous avez tant aimés. Que Dieu vous bénisse et vous garde''. 



Trente-deux ans ont passé depuis ce terrible évé-

nement et jamais je n’ai eu d’autre communication avec mon père. J’ai désiré qu’il soit heureux dans l’Au-delà et lui ai pardonné sincèrement.  Il avait pris la peine de s’arrêter dans son élan pour venir me secourir, alors que j’allais mourir affreusement. 

Qu’il en soit béni à tout jamais. 
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Conclusion 







'' Nul n’est une île,'' a écrit le moine cistercien et écrivain célèbre : Thomas Merton. C’est vrai. 



C’est aussi vrai dans le monde invisible que dans celui qui est visible. 



Si, après tant d’années, j’ai finalement décidé de rompre mon silence et de raconter une partie de ma reconversion c’est pour que l’on sache qu’il est possible pour chacun de puiser à cette même grâce extraordinaire. Sauf, que je ne crois pas qu’il faille passer par cet unique chemin, le mien, pour que l’Esprit-Saint trouve en soi un terrain propice à notre épanouissement spirituel. Chacun cherche selon ce qu’il est ou veut être. 



S’il y met un ardent désir, l’aide viendra sous forme d’intuition ou autre pour le guider vers son apo-théose christique. 

Pour certains, ce qui les conduira à leur rendez-vous avec le Christ et à l’expérience de la Lumière in-créée, ce sera un livre ou un texte sacré, pour d’autres ; 166 
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ce sera une rencontre ou la méditation et la contemplation. 

Le passeur de Lumière peut prendre plusieurs visages, mais on pourra le reconnaître à sa grande bonté et à la sagesse qu’il insuffle à ceux qui partage sa foi. 

L’Esprit-Saint respecte la personnalité de chaque individu sur la terre. Il ne force personne à le suivre ; il invite. 



Celui qui a, finalement, trouvé le Chemin a tout donné pour ne garder que la Perle qui brille de mille feux divins et qui, tel un trésor sacré, offre une garantie d’éternité à qui la découvre et la conserve jalousement. 



Mais nulle part il n’est dit qu’on ne peut pas la partager. Car, si on le fait, elle se multiplie à l’infini et on s’aperçoit de ce miracle lorsqu’on a marché tellement qu’on s’approche de l’horizon du grand voyage et du but qu’on s’était fixé en entrant ici-bas. 



Et à celui qui sera sous l’emprise de l’Esprit, il est dit qu’il a  reconquis son âme et est né de nouveau sous le souffle de l’Esprit. Il ne verra pas l’ombre des ténèbres. Il reconnaîtra la Lumière véritable et non son reflet, quand il se présentera dans le monde invisible. 



Car le Christ est le visage de cette âme. 
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